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INTRODUCTION 

HISTORIQUE 

SUR L’CTAT 


DE LA LORRAINE ET DE LA CITÉ 

AVANT iUàU. 


Metz , parmi les rëptibliques du moyen ige , présente 
ce caractère distinctif que la plupart des faits de son 
histoire peuvent se rapporter à sa position géographique, 
i cette situation remarquable qui en faisait une cité riche 
et industrieuse , isolée en face d'une contrée sauvage , 
hérissée de châteaux où régnaient des maîtres pauvres , 
mais courageux. En effet , la Lorraine avait une origine 
barbare; elle était une partie détachée de ce royaume 



de l'EIst ou d'Austrasie, occupé par la portioa la plus 
nombreuse et la plus énergique des Francs qui, après 
avoir conquis la Gaule , avaient soumis leurs propres frères 
de Germanie. Au milieu de ces royaumes que les descen- 
dans de Clovis formèrent de leurs parts d'héritages, les 
Austrasiens avaient toujours paru sous l'attitude de la 
supériorité ; et au viu' siècle , Charlemagne n'était venu 
i bout des Saxons que par leur épée. Mais quand ce 
rénovateur de l'empire romain eut disparu, le royaume 
de Germanie et celui de France s'élevèrent à l'orient et à 
l'occident de l'ancienne Austrasic qm , jusque là, les avait 
tenus soumis et séparés '. 

L'Austrasie perdit alors son rang de maîtresse ; elle ne 
fut plus qu'un état particulier , destiné à former un héritage. 
H arriva qu'un des premiers qui en furent rois , se no mm ait 
Lothaire , et les habitans perdirent leur vieux nom géo- 
graphique pour prendre celui d'un homme. Bientôt même 
cette terre des Lothariem, cette Loherregne , qui était 
la mère patrie, ne parut qu'une province, surtout aux 


' Par le traité de partage conclu à Verdun en 843, entre les 
trois enfans de Louis le débonnaire , fils de Charlemagne , Charles 
eut la France proprement dite ; Louis, la Germanie; et Lothaire 
l'ainé, l'empire d'Italie avec tout le pays situé entre les Alpes, 
le Rhône et la Saône, la Meuse et le Rhin. C'était, comme on 
voit , une longue bande de territoire qui s'étendait entre la France 
d'alors et la Germanie : la partie septentrionale depuis les Vosges 
jusqu'à l'Océan, comprenait l'ancienne Austrasie. Elle échut à 
titre d’héritage à Lothaire II, fils de Lothaire I*', qui lui donna 
son nom, et la posséda de 855 à 869 . < Lotharius æquivoco 

> suo , id est , Lotbario regnum quod ex suo nomine vocatur , 

> concessit. > (Annalet Metentet ad annwn 855.) 
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maîtres de l’empire d’Allemagne dont l’étendue était si 
imposante ; mais parce que la Lorraine était toujours forte 
et menaçante, les empereurs la divisèrent en deux', et 
la partie supérieure se trouva sous le nom de Duché de 
Mosellane , ou haute Lorraine , confiner d’un côté , avec le 
Luxembourg , et de l’autre , avec la Franche-Gimté 
Arrivés è cette époque, les historiens tout occupés des 
progrès et des mouvemens du nouvel empire, ne consi- 
dérèrent plus que sous un aspect secondaire , la nation 
primitive qui avait été l'instrument des conquêtes ; et , 
comme si les traits originaux d’un peuple changeaient du 
moment où les grandes choses cessent de se passer au 
dedans de lui, ils s’inquiétèrent peu de suivre chez les 
fils des Austrasiens la perpétuité du caractère national. 
Cependant il résulte d'une attention sérieuse qu’aux ix‘, i*, 
et II* siècles , la Lorraine était encore , à bien des égards 
l'Austrasie sous la forme féodale 


' En 959, l’empercar Othon I*' fil celle division en hante et 
basse Lorraine : il prit ce parti à la suite d’nne rébellion de 
plusienrt vassaux lorrains à qui son frère l’archevêque de Trêves , 
Bmnon, avait ordonné de démolir les châteaux fortifiés qu'ils 
continuaient d'élever chaque jour sur leurs domaines. 

’ Dom Calmet, Hist. de Lorraine; tome I*', page 917. 

’ Les révoltes perpétnelles des Lorrains contre lenrs ducs, celles 
des ducs contre l'empire , seraient des prenves suffisantes de cette 
assertion. Vippon , dans la vie de Conrad le Salique qui reçut 
la couronne impériale en ioa4> noos dit que cc prince avait 
pour mère jidelberte ou Adelheïde , tœur de» comtes Gérard 
et Adelbert, qui toujours armés contre les rois ou les ducs, 
consentirent , et encore avec peine, à l’élection de Conrad qui 
était leur parent. {Vippo in vitâ Conradi.) 
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Ou n'y voyait plus , il est vrai , ces ducs , ces comtes 
riches et puissans , qui , sous la première race , imp<»aient 
si brutalement leurs volontés aux rois. Pendant l'anarchie 
qui suivit la mort de Charlemagne , et à la faveur aussi 
des terribles incursions des Normands et des Hongrois qui, 
dans ce même temps , désolèrent l'Europe , les petits 
possesseurs de fiels s'étaient fortifiés sur leurs domaines , 
et avaient anéanti l'autorité des grands propriétaires ' ; ils 
composaient la nouvelle noblesse , noblesse pauvre et 
menue , mais toujours fière des anciens souvenirs , toujours 
indépendante comme les vieux Âustrasieus. Comme eux , 
ils allaient aux expéditions lointaines , le duc en tête ; et 
s'ils ne SC partageaient plus de dépouilles , ils recevaient 


' Ajoutez la divisiou des fiefs entre tous les enfans. < Autrefois, 
I. dit dom Calmet, tous les frères puinés partageaient avec l'ainé, 

> et laissaient leurs terres à leurs enfans après eux. Ainsi le 

> comté de 'l^andémont fut donné à Gérard, frère de Thicriy 1*'. 

> La seigneurie de Bitche fut cédée à Thierry II, fils du duc 
a Thierry I”, qui dans la suite fut comte de Flandre , et les biens 
a que la famille possédait en Alsace, furent l'apanage de Gérard II, 
a frère du duc Simon I"'. Robert, un des fils de ce prince, eut 
a la terre de Florange, et Vautier, un autre de ses fils, celle 
a de Gerbevillcr. Nous avons l’accord qui fut fait entre Mathien I*' 
a et Ferry de Bitche, son frère. On lui céda , outre le comté de 
a Bitche, les terres qu'il avait sur la Moselle, entre Metz et 
a Trêves. Les évêques mêmes prétendaient à l'héritage de leurs 
a pères, et on voit que Jacques, évêque de Metz, se fit donner 
a sa légitime par le duc Frédéric, son frère. Les princesses 
a recevaient quelques terres ou des sommes d'argent. Aëlis, sœur 
a du duc Mathieu, eut le château et le fief d'Ormss, avec toutes 
a ses dépendances. II n'est pas jusqu’aux abbesses < i aux reli- 
a gienses à qui l’on ne fit des donations de fonds de terre, a ' 

(JUiitoire de Lorraine , tome /", page 1103.) 
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les pièces d'argent dont payaient leurs coups de lances 
ceux qui les employaient. Quand il n'y avait rien à faire 
au dehors, les plus pauvres et les moins amis du repos 
tentaient des surprises sur les châteaux voisins , faisaient 
des courses sur les terres des églises , et insultaient les 
villes. 

Placée à l'extrémité del'Âllcmagne, la Lorraine échappait 
à l'action coercitive du chef de l'empire , et l'autorité des 
ducs ne put jamais comprimer ces forces individuelles, 
animées d'une turbulente activité. Les premiers qui ten- 
tèrent de les réprimer furent loin de réussir. Les Lorrains 
furent toujours en révolte contre Zuentehold qu'ils tuèrent 
enfin dans une bataille rangée, en 900; ils chassèrent le 
duc Henry, firère d'Othon I", en g^o ; ils se révoltèrent 
deux fois contre l'archevêque Bninon , en gSg ; ils furent 
même soupçonnés d'avoir empoisonné Gérard d'Alsace, 
en loyo La division progressive du territoire, par suite 
des partages de famille et des usurpations , empêcha à la 
fin ces ligues redoutables entre les vassaux ; elle multiplia 
les petits seigneurs , et peu-à-peu les ducs firent une guerre 
de détail , mais qui n'en avait que plus de continuité. 

Un fait d'une extrême gravité encore , c'est que la 
noblesse lorraine, à commencer par le due, ne posséda 
jamais de grandes villes. Or l'opulence des boiurgcois 
marchands et manufacturiers était , au moyen âge , la source 

' Dus Lolhariensiiun ambiguis veneni signis moriturj qui Ucet 
fuerit vir acris iogenii, castra procenun callidè auCerens, nihil 
tamen dignum memorià egitsuo in lempore, nisiquod çonjuratio 
principum in extremo rjus vilæ termino moliebalur enm eo , al 
dicilur, novam tdam. (Johanne» de Bayon). 
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d'argent la plus féconde pour les seigneurs , et il se trouvait 
que Metz, Tout et Verdun, les trois cités industrielles 
de la Lorraine, étaient à la fois libres et en état de 
défense. Les ducs n'avaient pas même sur elles un droit 
d'impôt : aussi la noblesse était pauvre dans ses châteaux , 
et les suzerains n'étalaient pas au milieu d'elle un luxe fort 
brillant. Jusqu'à l'avènement de la maison d'Anjou et de 
Provence , nous ne leur voyons pas tenir ces cours magni— 
6ques qui ailleurs faisaient rejaillir tant d'éclat sur les 
vassaux. Les bourgeois de Metz , surtout , présentaient 
derrière leurs murs, un singulier contraste: dans les obscures 
boutiques de leurs rues étroites et tortueuses , dans leurs 
ateliers de draperie , ou leurs tanneries infectes , ils avaient 
souvent amassé plus de florins qu'il ne s'en trouvait dans tel 
château dont les tours se montraient de loin aux regards. 
Car < alors estoit ceste cité de Mets de grant renommée 

> et puissance, et y abordoient et venoient habiter dez 
» pays circumvoisins gens clert , gentilz homes , bourgeois , 

> merchant , pouvres et riches ; et y habundoit grosse 

> merchandise , pour la franchises et libériez de la cité , 

> et pource qu'ilz estoient bien deflandus et soustenus. 

> Et s'ilz amenoient danrées et marchandiees , et ilz lez 

> vandoient , il estoient bien paiet , et en remenoient d'aul- 

> Irez. Se aulcuns princes ou seigneurs à eulx marchissantz 

> ou aultrez avoient afiaires d'or ou d'aigent , ilz estoient 

> recouvert en l'hostel dez chainges qui estoient comme 

> banequiés , ayant grant richesses , sus gaiges , terres ou 

> seigneuries ; ou en faisant censives et obligation qu'ilz 

> mettoient en garde enz arche dez amant de Mets. Et 

> s'ilz leurs deflailloient de paiement , il lez gaigeoient et 
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» pannissoient , ou ilz se broient à la gaigiere. Et pour 
» lez grandes richesse et puissances qu'ilz avoient alors , 

> ilz cstoient craint et doubtez , et en la hayne et envie 

> de leurs voisins. Et n'y avoit princes particulier qui 

> n'eust crainte les envahir; et estoient la plus part en 
» dangicr de la bourse de ceulx dudict Mets. Et bien 

> souvant les bourgeois de Mets estoient en paines d'avoir 

> le paiement et sollution ; dont il convenait faire reqoeste , 

> et les gaigier et pannir, ou lez arestcr; dont souvent 

> ons estoit cmpeschics d'en tenir marches d'estault entre 

> lez pays. Et s'ilz gaigeoicnt et faisoient domaiges à 
» aulcuns , à cloche sonnant , ou arestoient aulcuns pour 
7 icelles obligacions , ils disoient et soustenoient que d'an- 
» ciennetez les citains estoient en usaiges et possession de 

> en rien randre ne restituer ; entendus qu'ilz eussent fait 

> lez requestes et advertissenient deheuee précédente : 

> dequoy plussieurs journée en estoient souvant tenuee à 
» gros fruits et despans. > (Chronique dite de Praillon.) 

Ainsi, ducs et vassaux, ils empruntoient à nos riches 
marchands des sommes bien inférieures à celles que 1^ 
autres seigneurs levaient de droit sur les villes de letua 
domaines ' ; ils engageaient des terres , mais ce n'était 


' Les comtes de Flandres et , après eux , les ducs de Bourgogne 
tirèrent des sommes considérables des cités populetises et manu- 
facturières de Gand, Lille, Bruges, Courtray, etc. Ce fut cette 
richesse bourgeoise qui étonna si fort la femme de Philippe-le-Bel , 
et qui lui Gt dire en arrivant à Bruges , quand elle vit la magni- 
ficence des dames : < Je croyais paraître ici comme la seule reine ; 

> mais j’y trouve plus de six cents femmes qui pourraient me 

> disputer cette qualité par la richesse de leurs habits, a Aussi 
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pas toujours une bonne garantie : souvent la cité , même 
pour les dettes particulières, était obligée de &ire des 
saisies en armes, et souvent aussi les débiteurs, prenant 
l'initiative , se tiraient d'embarras en déclarant la guerre ' . 
Ce fut le moyen qu'employa, en i334> Feriy, duc de 
Lorraine , soutenu de Jean de Luxembourg , roi de Bohème , 
d'B^ouard , comte de Bar , marquis du Pont , et de Bau- 
douin , archevêque de Trêves. Un contemporain qui nous 
a raconté cette guerre en assez mauvaises rimes dévoile 
fort naïvement la secrète pensée des quatre agresseurs : 

Il ont la guerre commencie 
pourceu qu’il doient graot avoir, 
et qu’il veullent la signorie 
entre eulx iiij de Mets avoir : 
einsy robeir veullent l'avoir 
où il n’ont part, par lor envie : 
ce ne lor meult pas de sçavoir. 


les financiers que le roi avait chargés de fixer et de lever les 
impèts, partaient-ils de ce principe: gu’on ne pouvait jamaù 
trop demander à ce» citadin» igialens. 

' Telle nous parait avoir été la vie guerrière et misérable de 
beaucoup de ces petits seigneurs Lorrains, depnb le sire de 
Josselin qui , en 1070, recevait douze francs pour ne pins ravager 
les terr^ de l’abbaye de Chaumouzey, jusqu'au Damoiseau de 
Commercy, Robert, qui, après avoir pillé toute sa vie, enga- 
geait à la fin ses habits aux Lombards de Metz, afin d’obtenir 
quelqu’argent. De bonne heure nous trouvons des exemples 
d’emprunts faits par les ducs à la ville de Metz. Après la mort 
de Thiébaut 1 *', en laao, le duc Mathieu, son fils ainé et son 
successeur, se charge d’acquitter pour sa part, les dettes que 
son père avait contractées envers les Messins. 

* M. S. de la bibliothèque royale, N“ tiiü. 
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Helas ! pourquoy font alliance 
ans cenlx de Meta? rien ne lor doieni ; 
et a’ont hëu mainte finance : 
et noz citaina qui lor preatoient, 

<yi toua beaoina lea aecorroient 
de bleid , de vin , d’argent à crancc , 
et de quanque meatier aroienl. 

Ce n'est pas qu'au moyen âge presque toutes les villes 1 ibres 
et commerçantes n'aient été exposées à des désagrémens 
de cette nature ; mais ces villes , généralement rapprochées , 
s'unissaient facilement pour la défense commune. Telles 
étalent, en Allemagne, les villes du Rhin et de la Baltique 
qui trouvaient encore la sécurité dans la protection toujours 
présente du monarque dont elles grossissaient le trésor de 
leurs beaux florins. Seule entre les républiques du moyen 
âge , Metz se trouva isolée et loin des secours. £)lle profita 
de la distance qui était entre elle et le chef de l’empire , 
pour s'alTranchir du tribut annuel : mais en rompant le 
dernier fil de la dépendance , elle ne conserva pas même , 
dans sa position dangereuse , le patronage de ceux qui pou- 
vsûent encore menacer en sa faveinr. A toutes les époques, les 
chefs de l'empire eurent le droit de répondre aux citoyens 
de Metz , comme le grand chancelier de Sigismond à 
Nicole Louve , ambassadeur de la cité , en 1 433 : < Pansez 

> vous que nous ne saichions bien queil franchises vous 

> avez ? Car je sçay bien que vostre cité est chambre et 

> escutz du S' empire contre les marches du royalme de 

> France. Et pourtant que lez empereurs vous sont loing, 
y et qu'ilz ne vous pueent mie tousjour secourir en Voz 

> nécessitez, il fut apoinctiés et accordez que vous ne 

a 
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> donriez droiture ne revenuees par ans à nulz empereurs ; 
» parmey ce que vous debvez deflandre l’empire et vous 

> meysme , en vous entretenant en l’empire à voz fraitz , 

> missions , perdes et coustange , sans ce que lez empereurs 

> soient de riens tenus de vous aidier, s’il ne leur plait. Car 
» touttes aultrcz bonne ville et cite du S' empire, forcque 
» vous, luy doicnt, cbascun ans, droitures et revenuees 
» ou scrtains services : et vecy la cause emparties pourquoy 

> vosdictcs franchises vous furent données ' . > 

Metz était donc libre et exposée : heureusement pour les 
habitans que quand il leur fallut se défendre , ils n’eurent 


' Chronique dite de Praillon. 

En i4So, les Messins opposent encore leurs immunités à la 
demande d’un subside que leur faisait l'empereur Frédéric pour 
la guerre contre les Turcs. « L’empereur Fridcricli manda lettre 
s exprès aux maistre cschevin, treise jurez et conseil de Mets de 
s envoyer xlviij hommes .à chevanlx et Ixr piétons bien equippez 
ï pour alleir à l’encontre dez turcq, se joindre avec l’armée 
s qui se prcparoil pour faire résistance à la grosse conqueste 
5 qu’il faisoit sur la crestienteit. Et pourcc que pour telle chose 
» affaire , il convenoit avoir grosse somme de deniers que le 
s eorps de la cité sculle n’eust sceut fumir sans ses manbres 
» et estait d’icciles, sy furent par l’ordonnance de justice et du 
ï conseil , lez estait assemblez ; là où fut conclut et advisez que 

> du passez jamais la citez de Mets n’avoit contribuez ne envoiés 
» gens en tel cais, ny en aultrez; et que quant elle avoit heu et 
s soustenns lez grosses guerres et discencions contre ces envieulx 

> et emulateurs, elle n’avoit heu support, confort ne ayde du 
a S* empire ny dez manbre; dont elle et lez bourgeois d’icelle 
» en estoit grandement djminuée et appouvrie. Et pour ce 
» remonstreir, fut adviseirde envoyer vers la majesté imperialle ; 

> et furent comis sire Andreu Rineck et sire Wairy Roncel 

» chevalier. » {Chronique dite de Praillon.') 
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pas à faire à des milices nombreuses et réglées qui auraient 
pu les tenir long -temps enfermés au dedans de leurs 
murailles. Les Lorrains venaient par bandes courir le val 
de Metz , c’est-à-dire , mettre le feu aux villages , couper 
les vignes et les arbres , enlever les hommes et les bestiaux. 
Les soldoyeurs de Metz allaient leur donner la chasse , 
et l’on se poursuivait jusqu’au pied de la tour ou du chastel 
qui recevait les fuyards : si les Messins avaient le dessus 
et enlevaient le château , les prisonniers estaient enmoinés 
pour estre pondus ou avoir les testes coppées: si leurs 
ressoiuxes présentes contre les agresseurs étaient trop 
faibles , ils leur achetaient la paix moyennant une somme 
payée ou une pension. Jusqu’au xv* siècle , ni les ducs , 
ni les seigneurs lorrains ne firent contre Metz une attaque 
suivie; ils ne s’arrêtèrent pas longuement au-dessous de 
ses murs, comme gens qui auraicut eu la ferme résolution 
de s’en emparer. 

Mais au xv* siècle , le mariage d’Isabelle de Lorraine , 
fille du duc Charles II , avec René , fils de Louis II , roi de 
Provence, de Sicile et de Jérusalem, donna à la Lorraine 
une nouvelle dynastie. René avait vingt-deux ans ; il sortait 
d’une maison Ulustre , il était l’élève du cardinal de Bar ; ses 
manières aflablcs respiraient aussi la magnificence ' ; surtout 


' Les qualités de cc prince lui méritèrent sans doute l'estime 
des Messins ; car ceux-ci oubliant généreusement les maux infinis 
qu’il leur avait causés, en amenant sous leurs murs les armées 
de Charles VII, honorèrent sa mémoire, trente-six ans après 
le siège , par de magnifiques funérailles qu’ils firent célébrer 
aussitôt qu’ils eurent appris sa mort. « Le penultiesme jour de 
> juUet (i48o) furent apourtée nouvelle sertaine que le roy de 
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il passait pour riche et généreux : les Lorrains racceptèreut 
volontiers. Cet avènement n'était pas aussi avantageux 
pour la cité de Metz : sa sûreté fut sérieusement compromise 
en présence d'un prince qui portait doux couronnes , qui 
avait pour frère l'héritier présomptif du trône de Naples , 
et pour beau-frère le roi de France , Charles V II lui -même. 
INé au sein de la population polie de la Provence, patrie 
des troubadours, il avait grandi dans les idées do gloire 
et de paissance; il était assez disposé à vouloir profiter 
des occasions qui viendraient à lui sourire. Mais à côté 
de lui il trouvait un rival qui , sans lui disputer quelque 
droit en particulier, lui contestait en général celui de 
devenir trop puissant. C'était Philippe II, duc de Bour- 
gogne , le plus riche souverain de la chrétienté ; la fortune 
du roi de France semblait dépendre alors de sa haine ou 
de son amitié. En outre, René était fils du roi de Sicile, 
de Louis II d'Anjou, un des plus mortels ennemis de la 

t Sccillc, René l'annel, estoit mors et trespassez de ce siècle; 
■P et pour ce luj lîst on son service en la grande eglise, le 
» dairicn jour dudit mois. Le lundi li* jonr d'aoust , par l’or- 
» donnancc des seigneurs treise et conseil de Mets, fuit fait 

V bien sullempnellcment le service du feu roy René de Secille, 

V dairien décédé, par touttes lez eglise, cathedralle, collegialle, 
y abbaye, priorez, monastère de moines et de nonnes, et par 
y touttes lez religion de Mets, ordre maindian et frère baude, et 
y par touttes les paroisches de Mets : et fîst on sonneir lez cloches 
y comme pour ung chainonnes , prelatz , prieur ou curez de celle 
y esglise. Et la raison le volloit ; car à la guerre dez roys par 
y lez françoys, il avoit bien chaisteier les Metsains, comme cy 
y devant est dcsclairiés. Niantmoins ceulx de Mets firent comme 
y gens d'honneur de prier et faire prier pour celluy que leur avoit 
y mal fait , et rendont bien pour mal. y (CAron. dùedePraillon.') 
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maison de Bourgogne : il avait hérité de la haine de sa 
iàmille, et après le sacre de Charles VH à Rheims , il s’était 
déclaré pour le prince français et faisait avec Barbazan 
une guerre active aux Bourguignons. Toutefois , malgré 
ses titres et sa fière contenance , René rencontra en Lorraine 
un vassal assez hardi pour réclamer contre lui la couronne 
ducale. Le aa février i43o, le jour même où il (piitia 
Nancy pour aller se montrer aux bonnes villes de son 
duché, Antoine, comte de Vaudémont, fils de Frédéric, 
frère du cardinal de Bar, entra dans cette capitale avec 
une escorte : il fit assembler le conseil «t lui signifia de 
le reconnaître pour duc , comme héritier mâle et fils du 
frère du duc Charles. Le conseil rejeta la demande à 
l'unanimité, et Antoine jura par son âme que bientost 
duc en seroit. Il ne pouvait compter sur les Lorrains ; il 
alla trouver le duc de Bourgogne qui lui donna cinquante 
mille francs, lui permit de lever un corps de Bourguignons 
et d’emmener le maréchal de Toulongeon pour commander. 
Antoine et son auxiliaire engagèrent à leiu- solde les bâtards 
de plusieurs maisons célèbres et ramassèrent environ douze 
cents de ces aventuriers braves qui faisaient argent de la 
guerre , et pillaient pour vivre , en attendant que quelqu’un 
les employât à batailler : ils réunirent en particulier quel- 
ques bandes de ces ardiers picards et anglais qui visaient 
si juste que jamais ils ne manquaient leur coup. 

De son côté René déplo)ra des forces imposantes. Toute 
la noblesse de Lorraine et de Bar, plusieurs auxiliaires 
allemands , les troupes épiscopales de Metz et un corps 
de Français sous les ordres du vieux sire de Barbazan , 
formèrent contre Antoine une redoutable armée. L’état 
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des forces respectives ne nous est pas connu d'une manière 
sûre ' ; il parait toutefois que l'armée de René était supé- 
rieure, pour le nombre, à celle du comte de Vaudémont. 
Â la rencontre de Bulgnéville, Barbazan voulut attendre 
et laisser venir la faim parmi les aventuriers d'Antoine. 
Depuis long-temps il faisait pour Charles VU , une guerre 
de tactique, et il avait reconnu, en mainte occasion, 
combien était dangereux, au champ de bataille, l'ofiiee 
de l'arbalète anglaise. Les chevaliers lorrains et barrois 
accoutumes à courir sus , voulurent galoper sur l'ignoble 
milice ; il ne devmt pas y avoir assez d’ennemis seulement 
pour leurs pagçs. En un instant leurs chevaux les eurent 
portés au bord du retranchement palissadé qui renfermait 
l'armée immobile et silencieuse du comte de Vaudémont. 
Tout-à-coup éclate une effroyable décharge d'artillerie qui 
balaye les premiers rangs, et au-dessus des batteries 
volent des milliers de flèches anglaises et picardes </ui, 
tombant comme pluye , les lardoient si menu qu’elles leur 


' < Les historiens ont varié sur le nombre des combattans 
y que René conduisait. Le doyen de Saint-Tbiébaut le porte 
» à douze mille cavaliers et dix mille fantassins armés d’arcs, 
y d’arbalettes et de gros maillets de plomb. L'histoire manuscrite 
y de René , citée par dom Calmet , l’évalue à quinze mille en tout, 
y D’autres le portent contre toute vraisemblance à vingt-quatre 
y mille, même à trente- huit mille hommes. Chartier, à huit mille 
y chevaux et quatre mille fantassins. Enfin la chronique de 
y Lorraine qui paraît s’approcher le plus des probabilités, à 
y neuf mille hommes. Des écrivains ont assuré que l’armée 
y lorraine était inférieure à celle d’Antoine. Monstrelet ne lui 
y donne que six mille combattans. y 

(Villeneuve Bargemont t kist. de René d’Anjou.') 
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ostoient le moyen de manier les armes. La déroute des 
Terrains iiit une affaire de quinze minutes (3 juil. i43i); 
Barbazan périt sur le champ de bataille , et René pris à 
merci int conduit en Bonrgogne par le maréchal et enfermé 
dans la tour de Bar du château de Dijon. Philippe, secrè- 
tement joyeux d'une si bonne prise, traita pourtant son 
prisonnier avec une extrême courtoisie ; il le laissa même 
sortir sous caution (a5 avril i43a), pour aUer ranger des 
affaires en Lorraine. René fidèle à sa parole rentra dans 
la tour à la fin de décembre i434- Trois semaines après , 
le gentilhomme provençal Vidal Cabanis vint tout exprès 
loi annoncer dans sa prison que son frère Louis III , adopté 
par Jeanne II , était mort le 1 5 novembre 1 434 , et que 
la reine qui n'avait survécu au prince que deux mois et 
demi , l'appelait lui-même, par testament, à la com-onne 
des deux Siciles. René se sentit plus que jamais l'envie 
de sortir ; et Philippe , fronçant le sourcil , devint au 
contraire, à l'égard du captif, beaucoup moins courtois qu'à 
l'ordinaire ; il le fit transférer au fort de Bracon où on le 
garda avec des mesures d'une excessive sévérité : on ne sut 
pas même alors si jamais, à aucun prix, le duc de Boui^ogne 
remettrait en liberté le nouveau roi des deux Siciles. 

Mais René avait une femme capable de jouer un rôle 
d'homme dans une grande affaire. Les historiens nous 
peignent Isabelle de Lorraine comme une espèce d'ama- 
zone ; robuste et haute de stature ; voulant avec force , 
exécutant avec intrépidité '. Ce qu'il y avait en elle de 

' < Ny pour reste prison tonlesfois ses affaires n'en empirèrent 
» pas grandement. Estant assisté d’une Isabean de Lorraine son 
» esponsc , rraye amazone , qui dans un corps de femme portoit 
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plus admiraLlc , c'est qu'cDe cachait ces qualités héroïques 
sous des manières pleines de politesse et de douceur : 
elle parlait avec une grâce qui ravissait. Isabelle partit 
pour Naples. Ce royaume était divisé en deux partis : la 
capitale et les provinces du nord tenaient pour le prince 
français ; la noblesse des provinces méridionales était 
généralement pour le prince Alphonse d'Arragon que 
Jeanne avait adopté et déshérité tour à tour. La duchesse 
arriva en Italie au moment où Alphonse battu devant Gaëte 
par les Génois, alliés de Naples, étut livré à Philippe 
Visconti , duc de IVIilan. EJle entra sans obstacle à Naples 
le i8 octobre i435 ; elle traversa la ville sous un dais de 
velours brodé d'or , et le comte de Noie , les seite de la 
régence , les barons et les bourgeois vinrent lui prêter un 
solennel serment d'obéissance. Othon Caraccioli, l'alné 
de trois frères de ce nom et le plus brave chevalier du 
royaume , oflrit à l'héroïne trois mille éens d'or pour 
commencer la guerre. 

Cependant les Napolitains , malgré leur admiration 
pour Isabelle , attendaient impatiemment René , car ils 
manquaient d'aigent. Isabelle, de son côté, ne pouvait 
résister à la tristesse d'être si éloignée de son éponx captif ; 
en vain on faisait pour elle joustes et tournons; en vain 
les dames de Naples dansaient pour la resjouir , tousiours 
avoyt le regret de son nuirit. Enfin le dnc de Milan 
qui espérait dominer en Italie, crut s'apercevoir du 

> un cœur masle, et feit tant d’actes générenx pendant cette 

> prison , que je pense cette pièce devoir estre enchâssée en lettres 

> d’or, dedans les annales de Lorraine. > 

(Ettienne Patquier, Recherche* de la France.) 
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contraire, lorsque la princesse française ôta le gonveme- 
ment de Gaëtc à Otolin Zoppo qu'il en avait lui -même 
investi. Il entra dans les raisons d'Alphonse son prisonnier, 
qui lui remontrait sans cesse que si René était une fois 
reconnu souverain du royaume de Naples , les Alpes ne 
seraient pas une barrière suifisante pour le garantir contre 
les Français ; que déjà on avait délibéré à la cour de 
France, si l'on ne ferait pas valoir les droits de Valentine 
de Milan. Philippe Visconti relâcha Alphonse qui alla 
aussitôt en Espagne chercher de quoi faire marché avec 
cenx des partisans de René, dont le dévouement ne serait 
pas chose inaliénable. 

Pressée par ce nom'eau motif, Isabelle se réclama à 
toutes les puissances spiritudles et temporelles, pour 
obtenir la délivrance de son époux. Le duc de Bourgogne 
n'osa pas résister aux instantes sollicitations du pape 
Eugène IV, de Charles VU, des évêques de Metz et de 
Verdun : peut-être craignit-il encore la réputation de 
prince cruel et sans courtoisie. U donna donc la liberté à 
René, mais de manière à en faire un roi très-pauvre, 
s'il devenait roi. Le traité commencé à Dijon , dans le 
mois de novembre i 436 , fut terminé à Bruxelles, le 
a 8 janvier 1437. René, dit Chartier, paya plus pour 
eschapper des mains de Philippe qu’il n’eust fait des 
^ngloys; il donnait pour sa rançon un million de salus, 
savoir: deux cent mille au mois de mai 1437, deux cent 
mille, à la fin de l'année suivante, et les six cent mille 
autres , quand il serait en possession de son nouveau 
royaume. Pour garantie de ces paiemens, il livrait au dnc 
la ville de Nenf-Châtean qui devait recevoir une garnison 
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bourguignonne, entretenue aux irais du roi de Sicile; il 
engageait les sceaux de vingt seigneurs de Lorraine et de 
Bar , dix d'Anjou et du Maine , dix de Bretagne : ces 
gentilshommes prenaient l'obligation de se constituer eux- 
mèmes prisonniers dans un des forts de Besançon, de 
Dijon ou de Salins , si René manquait à remplir tous les 
articles du traité. 

Les états de Lorraine acceptèrent sans balancer, car 
ils furent d'abord assez heureux de racheter , à tout prix , 
le bon René que l’on avait été en danger de ne plus revoir. 
Ce fiit à Pont-à-Mousson que ce prince les assembla pour 
aviser aux moyens d'effectuer le paiement du premier 
terme : laïcs et ecclésiastiques , tous se laissèrent taxer à 
deux salus par maison; les évêques de Metz, Toul et 
Verdun autorisèrent la levée d’im sou par maison sur 
leurs sujets. 

Sorti enfin de sa cruelle situation , René put faire son 
voyage d'Italie ; mais comme il ne lui restait point d'argent 
pour les dépenses de la route et de l'expédition, il emprunta. 
L’évêque de Verdun, Louis de Haraucourt, lui prêta huit 
mille florins; le prince d’Orange lui en prêta quinze mille; 
il engagea , pour dix mille florins , la terre de Louppi 
avec ses dépendances , ainsi que plusieurs autres terres de 
Lorraine, du Barrois et des Pays-Bas: chemin faisant, il 
reçut encore gratuitement vingt mille florins de Charles VH 
qui congniit bien qu’il estoit pauvre et qu’il le fidloit 
t^der. Cependant les seigneurs de Naples qui étaient fort 
loin des lieux où se passaient ces affaires, ne savaient 
pas tout ce qu’il en avait coûté au roi pour obtenir la 
faculté de venir prendre possession de son royaume. 
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René comptait sur ses nouveaux sujets pour sortir de 
l'embarras de ses dettes effrayantes, et eux romptaient 
sur lui pour achever la conquête des deux SicOes et 
obtenir ensuite des libéralités et des honneurs ; ils se le 
figuraient arrivant accompagné d'immenses trésors. Son 
entrée à Naples, qui eut lieu le ig mai i438, renouvela 
l'exaltation facile de la noblesse et des bourgeois ; il n'y 
eut joyeusetés qu’on ne flt pour le recevoir. Aussitôt 
les plus habiles capitaines du royaume , Jacques Caldora , 
Michelotto , Attcndolo se mirent à son service et com- 
mencèrent dans la province des Abbruzzes une guerre 
qui eut d'abord d'assez grands succès ; le courage , l'affa- 
bQité , les manières chevaleresques de René redoublèrent 
l’enthousiasme des Napolitains. Mais on s'aperçut ensuite 
que René ne payait que petitement ; on ne vit pas s’ouvrir 
ces grands trésors qu'il avait dû apporter. Quand on 
reconnut, dit Muratori, que sa bourse ne distillait pas 
cette rosée d'or à laquelle tous s'attendaient , le zèle 
commença à se refroidir. Ajoutez que les Provençaux sc 
conduisirent au milieu des graves Italiens avec cette 
l^èrcté qui , un siècle et demi auparavant , avait amené 
les vêpres Siciliennes '. 

' < Quand à une des villes losgié esloit, ses genlilshonunes 
» de France prenoient leurs hostesses, et les filles aussy. Ils 

> vouloient estre servy à leurs appétis. Ils ne prisoieni leurs 

> hosles en rien ; partout le royaulme ainsy faisoient. Les bour- 

> geois aux seigneurs du pais se complaignoient,se on n'ymectoit 
» remede, qu'ils ne sçauroieni plus souffrir. Les seigneurs 

> dirent au roy: Sire, let bourgeois de tout les les villes se 

> complaindeint fort; vos gens les François leurs font beaucoup 
» de tort; ils prennent Jilles et femmes à leurs volontez ; ilz 
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Les affaires de René déclinèrent de jour en jonr; il 
perdit la Calabre qui se soumit à Alphonse; presque 
toute la Fouille subit le même sort ; la seule ville d'Aquila 
lui resta dans les Abbruzzes. Jacques Caldora était mort 
le i8 novembre i4^> et son (ils, Antoine Caldora, passa 
quelques mois après , avec ses troupes , du côté d’Alphonse 
le magnanime, c'est-à-dire, le généreux. Enfla le roi 
de Sicile fut réduit à défendre Naples contre Alphonse 
d’Arragon : le pauvre René se trouva pressé si fort qu’il 
ne donnait que six onces de pain, par jour, aux soldats 
et aux bouigeois , lorsqu’ils faisaient le service ; les autres 
se nourrissaient d’herbe on de ces animaux que l’on ne 
mange pas dans d’autres temps. Ds supportaient néanmoins 
avec courage ces extrémités que René partageait avec tant 
de (ranchise et d’héroïsme ; mais une femme à qui il ne 
put donner un secours qu’elle demandait , fit connaître à 
un fontainicr, nommé Ancllo , un souterrain secret qui 
commençait sous sa maison, et allait aboutir dans la 
campagne. Ancllo sortit de Naples et indiqua le souterrain 
à Ferdinand, (ils du roi d’Arragon; un samedi, 3 juin i44^> 
les Arragonnais apparurent subitement au dedans de la 

I ne prisent en rien les chiefz iThostels, Nous vous conseillons, 
s se en pais: voulez demeurer, servez l’oas de nous, et vos 

> François faictes les en aller; bien leallement serez de nota 
» servy, et du royaume serez bien aymex. Le conseil croire 
» ne voit mj-c , toosjours vers luy les lenoit , et leur onllrecuidancc 

» ne laissircnt mye Quand le roy René les nouvelles eut 

V onyt, moult troublé il (ut, et la royne aussy. Sire, vous 

> perdrez le royaume, pource que n’avez voulu croire les 

> ouït rages que vos François faisaient ; il n’y a remede , force 

» est de départir. » (^Chronique de Lorraine.') 
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ville. René avec la garnison se battit en vrai chevalier; 
après un combat opiniâtre , il se retira avec ses compagnons 
dans le château neuf: trois jours après , une galère génoise 
vint le prendre et le reporta ainsi qu'Isabelle et ses enfans 
sur les côtes de la Provence. L'infortuné roi revenait 
laissant le peu d'argent qu'il avait emprunté, dans les 
mains de ces Italiens perfides dont il avait été, disait-il, 
le jouet. 

Les événemens malheureux de Sicile ajournèrent pour 
long-temps l'acquittement des créances de tous ceux qui 
lui avaient prêté : leurs impatiences présumées , des récla- 
mations violentes , une véritable saisie faite par les Messins 
sur la garde-robe d'Isabelle, le mirent dans une fâcheuse 
situation. Pendant qu'il y était livré, il réfléchit sérieu- 
sement aux droits cpi'il croyait avoir sur la grande et 
riche cité de Metz ; il se persuada qu'elle lui appartenait, 
puisqu'on savait que dans les temps anciens , elle avait 
été un domaine de ses premiers prédécesseurs ' : il n'y 

' Cette prétention n’était point particalière à René : les rois 
de France, depuis Charles- le-Simple jusqu'à Henri H qui lut 
plus adroit ou plus heureux que ses prédécesseurs, avaient 
tonjours revendiqué Metz comme partie intégrante de leurs étals. 
Seulement les droits prétendu» de René remontaient à une 
époque nn peu moins reculée. En effet , une tradition supposait 
que Godefroi- de -Bouillon, duc de Lorraine, avait aliéné de 
son duché la ville de Metz qu'il avait vendue aux habilans, 
moyennant une somme énorme , destinée à faire tme partie des 
frais de son expédition contre les infidèles. Cette vente on cet 
engagement, disait -on , ne pouvait en rien préjudicier aux droits 
de les successeurs; mats on ne trouvait aucun titre de cette 
aliénation. 

Robert Gagnin et Nicolle Cille rapportent le fut avec une 
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avait qu'un peu plus de deux siècles que les ducs de 
Lorraine étaient aussi comtes de Metz. Mais il lui restait 
peu de ressources pour faire la guerre à ces opulens 


imperturbable assurance, sans cependant indiquer les sources 
où ils l'ont puisé ; < Gaufridus coi ad tàm longam diutumamque 

> militiam non suppetebant opes , Bollioncm castrum quod in 

> Leodiis est, Oberto gentis episcopo vendit, acceptis mille et 

> trecentis argenti marchis. Metteuses prxlerea qui ad Lotha- 

> ringiæ principatum pertinebant, recepü ab eis grandi (sicuti 

> ego accepi) peconià , sui juris esse permisit : quod non secùs 

> ac recuperatam libertatem hactenus servant et constanti virtute 

> tuentur. x Et les croisez firent chef de ladicte armée et 

> assemblée Godefiroy de Billon , duc de Lorraine qui , pour 

> fournir aux frais dudict voyage, vendit la cité de Metz aux 
X habitans de ladicte ville, x 

Wassebourg avança le premier que ce fait était faux , et que 
parconséquent les prétentions de Bené n’étaient point fondées ; 
< Quelques historiens (du nombre desquels est Gaguin) dient que 
X ledict Godefroy vendit la cité de Metz aux habitans de la ville 
X mesmes , ce que je n'ay trouvé en autres histoires plus auten— 
X tiques et anciennes , n’y mesmes ès faietz et gestes des evesques 
X de Metz. Aussi n’est vray semblable. Car on ne lict que ledict 
X Godefroy ait jamais eu seigneurie à Metz , durant ledict temps : 
X mais au contraire se trouvent plusieurs lettres et Chartres en 
X ladicte cité de Metz, datées du temps de Henry quatrième, 
X empereur régnant lors, par l’inspection et lecture desquelles 
X est facile à juger et conjecturer qu’ilz n’avoient lors pour 
X seigneur ou duc ledict Godefroy, x II continue : < Mais à la 
X vérité ledict historien Gille a en ce grandement erré. Car on 
X ne trouve point que ledict Godefroy de Buillon fut jamais 
X seigneur de ladicte cité de Metz , ne qui l’eut engaigé , comme 
X avons amplement escript au quatrième libvre de ceste présenté 
X histoire, x Wassebourg avait envisagé la question sous son 
véritable point de vue ; Belleforest qui combat son opinion , trouve 
assez maigret le» raiton» quUl produit; mais lui -même, pour 
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bourgeois qui avaient autour d'eux de bonnes murailles 
défendues par de braves soldoieurs et garnies de pièces d'ar- 
tillerie de toute laçon , servies par d'habiles bombardiers. 


les réfuter , se contente de reproduire les assertions de Gaguin 
et de Gille, sans les appuyer de la moindre preuve. 

M. de Lançon publia en lySy, sur l’état de la ville de Metz, 
et les droits de ses évêques avant l’heureux retour des trois 
évéchez, sous la domination de nos rois, un mémoire qu’il 
commence ainsi : <c La ville de Metz a été soumise à la couronne 

> de France depuis la conquête de Clovis, jusqu’au temps que 

> l’empire est passé de la maison de Charlemagne en celle des 

> princes allemans. 

X Les premiers empereurs de cette nation s’étans emparés du 

> royaume de Lorraine, il fut divisé sons Otbon I en deux 
X dnchez: Metz qui avoit été capitale du royaume d’Austrasie et 
X successivement de celuy de Lorraine, en fut alors détachée 
X pour rester sons la domination immédiate des empereurs , et 
X elle est devenue dans la snite ville libre impériale. 

X L'exactitnde que l’on s’est proposé dans ce Mémoire, ne 
X permet pas de déterminer précisément le temps n’y l’origine 
X de son affranchissement. La disette de pièces autentiqnes répand 
X trop de nuages sur ce point de fait, x 

Hais en 1767, l’Académie Royale de Metz proposa , pour sujet 
de prix , cette question ; Comment la ville de Metz est-elle passée 
sous la puissance des empereurs cP Allemagne? H. Gotsmann de 
Thnm , ancien conseiller au conseil supérieur d’Alsace , dans un 
savant mémoire couronné, l’année suivante, par cette Académie, 
résolut la question qu’il résume en ces termes : < Il est donc 
X prouvé, autant qu’un point d’histoire poisse être prouvé, que 
X la ville de Metz est passée sous la puissance des empereurs 
X d’Allemagne en vertu du traité de Bonne (7 novembre 9^6), 
X qui confirme les possessions des rois de Germanie, possessions 
X dont la légitimité est elle-même fondée sur un titre solemnel , 
X qui est la transaction du 8 août 870. 

X A cette démonstration historique on ajonte l’autorité d’Otto 
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D se rencontra, par une circonstanœ heureuse, que son 
bean-irère Charles VII, conclut avec les Anglais une trêve 
qui lui rendait inutiles , ponr quelque temps , les bandes 
d'aventuriers dont les Lahire , les Pothon de Xaintrailles 
et autres capitaines français avaient recruté leurs troupes. 


» Frisingensis, qui a écrit environ deux cents ans après la con- 

> clusion dn traité de Bonne, et qui établit l’opinion que l’on vient 

> de fortifier par des preuves qui doivent décider en matière 

> d’histoire, y L’auteur aborde ensuite cette seconde difficulté 
historique : En quel tempe précisément la ville de Metz obtint- 
elle le titre de ville libre impériale f II la résout avec autant 
de bonheur que la première, et nous trouvons dans cette seconde 
partie le passage suivant : < Otton II ayant, en 974, fait deux 

> parts de la Lorraine, a pris pour lui la haute Lorraine qui 

> est celle d'aujourd’hui , et donné l’autre à Charles , fils cadet 
y de Louis d’Outre-mer, à condition de lui en faire hommage; 
y la ville de Meli resta détachée de l’une et de l’autre dans un 

> état aristocratique. Metz a donc pu prendre dès-lors la qualité 

> de ville Ubre et immédiate, ou impériale, y 

Ainsi Metz était distraite de l'andenne Lorraine depuis plus 
d’un siècle , quand Godeiroi en passait l’acte de vente anx Messins ; 
les droits que voulait faire revivre René n’avaient donc d’antre 
origine qu’une tradition commune, des souvenirs vagues qui 
rattachaient toujours dans les esprits, au nom du héros de la 
première croisade, les idées de domination sur la Lorraine pri- 
mitive. 

Ajoutons qu’il est prouvé aujourd’hui que l’engagement de 
son duché de Bouillon à Otbert, évéqne de Liège, n’est qu’une 
fable inventée par les Liégeois pour couvrir leur usurpation , 
puisqu’en 1 134 , c’est-à-dire, trente-sept ans après, les évêques 
ne purent représenter le titre de vente , lorsqu’ils en furent sommés 
pour la première fois : c’est ce qu’a démontré clairement , dans 
son dictionnaire roman, dom Jeao-François à qui nous emprun- 
tons ces dernières lignes. 
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Charles voulait toujours les garder , car la guerre pouvait 
recommencer d’un instant à l’autre ; et comme elles coû- 
taient fort cher et que le monarque n’était pas trop riche , 
il proBta habilement de l’occasion qui se présentait de 
les faire vivre ailleurs, en attendant qu’il en eût encore 
besoin pour son propre compte. Charles VH les prêta donc 
à René , et les deux princes vinrent assiéger Metz avec 
des forces telles que jamais les Messins n’avaient vu autour 
d’eux un si grand nombre d’ennemis. 

C'est la première attaque un peu régulière que nos 
pères aient eue à soutenir contre leurs infatigables adver- 
saires. Aussi fit-elle époque dans les historiens français 
eux-mèmes; et leurs récits , joints à ceux de nos chroni- 
queurs, permettent de faire du siège de i44 f> épisode 
intéressant cl complet de l’histoire de Metz et de la 
Lorraine. Un avantage non moins précieux nous a paru 
découler immédiatement de cet ensemble de narrations 
diverses : c’est de rendre à leur pureté primitive , plusieurs 
traits gravement altérés dans toutes les histoires. En 
effet, les écrivains de France et de Lorraine ont légué ce 
fait particulier à l’histoire générale , et leur plume lui 
a imprimé la tournure sous laquelle il a toujours été 
immuablement reproduit. Or, dans un événement où 
avaient figuré des adversaires étrangers l’un à l’autre , des 
personnages que les Français ne connaissaient guère que 
par ouï dire, ils parlèrent avec plus ou moins d'exactitude, 
plus ou moins de vérité. Pour tout ce qui concerne 
Charles VII et Repé, leurs témoignages, quoiqu’empreints 
d’adulation , portent un caractère authentique ; et s’il leur 
est arrivé de ne pas nous dire le vrai cl secret motif qui 
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anna le roi de France et le duc de Lorraine contre les 
Messins , on le conçoit facilement : ils ne pouvaient don- 
ner que les raisons publiques que les deux princes firent 
valoir pour déclarer la guerre. Mais quand ils vinrent les 
uns et les autres à parler de Metz qu'ils uc connaissaient 
mdlement et qu'ils n'avaient jamais vu que de loin, ils 
émirent des erreurs , erreurs calomnieuses , parce que ceux 
qui en furent l'objet, étaient à la fois des inconnus et des 
eiineniis. Mais chaque peuple a scs annales; les Messins 
aussi eurent les leurs : Imurcusemcnt pour leur honneur , 
elles ne furent pas tout-à-fait conformes à celles des 
historiens de l'autre parti; ils conservèrent encore, sans 
y songer, des actes propres à les justifier sans efforts des 
imputations odieuses dont ils furent si gratuitement chargés. 
11 est arrivé ici ce qui arrive fort souvent ailleurs. Lorsque 
des hommes s'imposent la tâche de raconter aux autres 
l'histoire intérieure des sociétés ou celle de leurs relations 
diverses , ils ue peuvent se flatter de savoir avec un peu 
d'exactitude , que les choses qui se sont passées dans la 
société même où ils ont vécu. C'est une sorte de sphère 
dans laquelle ils ont été comme retenus; ils ne l'ont pas 
toujours suffisamment dépassée pour porter sur les sphères 
voisines un œil qui en ait pénétré jusqu'au fond toutes 
les parties. Aussi il n'est peut-être pas de localité dont 
quelque écrivain n'ait parlé d'après une vue incertaine , 
et qui ne renferme dans son sein les preuves incontestables 
que plusieurs points ont été aperçus sous un jour faux, par 
intérêt de nation ou par éloignemept. Les études histori- 
ques locales ont donc l'immense avantage de reproduire 
à la connaissance des hommes une foule de détails ignorés , 
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et de relever les erreurs par la comparaison de tous les 
documens trouvés au dedans et au dehors. C'est ce que nous 
remarquons en particulier pour notre cité , à l'occasion de 
plusieurs faits d'une assez haute importance. 

Jean Chartier, qui débrouilla les grandes chroniques 
de France , est aussi auteur d'une histoire particulière 
du régne de Charles VU. Comme historien , il jouit d'une 
confiance qu'il mérite à plusieurs égards ; souvent témoin 
oculaire des faits qu'il rapporte , travaillant avec les do- 
cumens que lui fournissait le prince dont il racontait les 
exploits , il est devenu une autorité pour tous les écrivains 
qui ont eu à traiter cette époque de notre histoire ' . Mais 


' < La charge d'hisloriographe de France que le roy Ciar- 

> les VU donna à Jean Chartier, l’obligcoit souvent d'ètre à 

> la cour J il raconte qu’il fut à la réduction d’Uarfleor : il 
D marque aussi qu’il étoit aux gages du roy, et defraîé en volage, 
» lui et ses chevaux. Il fut de trop bonne heure au service de 
t ce prince, pour n’avoir pas été parfaitement bien informe de 
a tont ce qui le regardoit. D’ailleurs, comme il s’est trouvé aux 

> actions qu’il décrit, ou qu’il en a été informé en qualité 

> d’historien de la nation, il n’y a pas lieu de douter de sa 

> fidélité et de son exactitude. Aussi a-t-on fait l’honneur à son 
a ouvrage de le regarder comme la pièce la plus originale que 
a noos ayons de ce temps là. a 

(Dom Michel FcUbien, p. 360 de son histoire 
de l’abbaye de St.-Denisi) 

< Le style de cet écrivain est naïf, il a été à même de puiser 
a dans les sources, et ses ouvrages sont regardés comme les 
a meilleurs que l’on puisse consulter pour le temps où il a 
« vécu, a (^Biographie universelle, art. de M. IFeissi) 

Robert Gaguin que l’on cite ordinairement comme une autorité 
dillërente de la précédente, est cependant la memej il ne fait que 
traduire littéralement Jean Chartier en latin. On en jugera par 
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plus ccltc autorité est imposante , plus les erreurs qu'elle 
cousacre , se sont accréditées ; c’était donc pour nous un 
pressant besoin de relever uue fausseté que nous pourrions 
qualiCer de calomnie, sans paraître trop sévères ou trop 
susceptibles. Cliartier a imprimé à notre cité et aux magis- 
trats qui la gouvernaient alors , uue tache qu'il est de notre 
devoir d’cfl’acer : est-ce partialité , ignorance ou mauvaise 
foi de sa part? c'est ce que nous n'examinons point, ^ous 
allons seidcment reprojluirc avec fidélité toutes scs asser- 
tions ; pour les faire tomber d'elles-mêmes , il nous sufEra de 
rapporter les lois et les usages qui régissaient notre viUe , 
enfin le témoignage de clirouiqucurs bien informés de tout 
ce qui se passait au dedans et au dehors de scs remparts. 

« Le dessusdit siège de Mes se tint l’espace de sept 
» nioys ou environ , par lequel temps tirent cculx dudit 
» Mes plusieurs saillies , et aussi furent vaillamment re- 
y boutés par les assaillans. A la garde principalle dudit 
» Mes avoit ung moult cruel homme, nommé Jehan de 

le passage suivant : « Proférât Mellensibus Johannes Vilotus , 
» barbarus et feris moribus honio. Hic cquo iiisigni ulebatur, 
y in riijus caiidà assuluni erat linlinnabuluni , ul ingrediens 
y rgrediensque sævus inipcralur audirelur, alqnc rognosecretur. 
y Ade<'> quidem inhumanus ot ex sois aul ex hostibus caplum 
y neminem precio redimi suslineret. Si autem cooipertum haberet 
y rceininas urbe egressas de virorum Ilberalione pertraclasse , 
y cas nece afiiciebal; sed barbari crudelilatein vicit civium 
y providentior modestia. F'aligali ilaque diuturuà ubsidione 
y Melteiises , regein niuneribus plaçant, ducentis scutorum mil— 
y llbus belli iuipensas cunipensanlcs. y 

Chartier survécut peu à la mort de Charles Vil, arrivée 
en 1 46 1 ; Gaguin écrivait encore en 1 5o8 , quoique les biogra|)hes 
le fassent mourir en i5oi. 
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> Vytout, gouverneur d’ycelle ville , et chevauclioit tous- 

> jours ung petit courda à la queue duquel pendoit une 

> sonnette qui faisoit grant noyse, et le faisoit affin que 

V chascun le cungneust quant il alloit parmy la ville. 

> Ledit gouverneur estoit sy cruel que quant il sçavoit 

> aulcuncs femmes qui issoient dehors pour aller racheter 

> leurs maris qm estoientprins des gens du roy, au revenir 
» il les faisoit mourir, pource qu’elles leur avoient porté 
» aulcunes finances. Et pareillement faisoit mourir les 
» gens du roy qui estoient prins par ceulx de ladicte ville, 
» et ne vouloit soufirir que aulcun fust prins à rançon. 

> Et n’est point à doubter que s’il cust peu tenir le roy 
» en son danger, volcnders luy en eust fait autant. Mais 
» le doulx et hegnin roy de France ne desiroit pas sa 

V mort ne de scs complisscs ; car pour sauver effusion de 

> sang humain , leur bailla gracieuse composition , et telle 
» que parmy certain présent qu’ilz luy firent de vaisselle 
» dorée , avecques deux cens mille escus qu’ilz payèrent 

> pour deffroicr ledit ost , demourerent en leurs franchises 

> et libertés , comme ilz estoient paravant , sans riens sus 

> culx innover ne chose nouvelle reclamer. > 

Il n’y avait point à Metz de gouverneur militaire. 
Le maître -échevin était le chef suprême de l’état; aidé 
de son conseil , il administrait la république. Venait 
ensuite un corps de magistrats connus sous le nom des 
treize : élus pour cinq années , ces magistrats rendaient la 
justice en matière civile et criminelle , et l’appel de leurs 
jugemens , dans les affaires civiles seulement , était porté 
devant le maltre-échcvin et sou conseil qui prononçaient 
en dernier ressort. En i3a3, le maltre-échevin et les 
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treize nommèrent une commission de sept membres 
choisis et élus dans les cinq paraiges ou assemlilées de 
familles nobles ; le paraige du commun , c'est-à-dire du 

' C'est à celle époque qu'il faut rapporter rélablissemeol de 
ces ofGcIers, selon Paul Ferry j en effet les extraits de la grande 
ehronique de Praillon , donnés par les bénédictins dans le t. lY*, 
p. 3, 7 et la de leur histoire oc Metz , sont les monuuiens les 
plus anciens que ces religieux ayent pu découvrir, concernant les 
sept de la guerre; voyez aussi le tome cinquième, he» sepleries en 
général ne furent, dans l'origine, que des commissions nommées 
pour un certain temps par le maitre-éclievin et les treize, dans 
des cas urgens qui exigeaient ou une enquête particulière, ou 
une prompte solution : par la suite elles devinrent permanentes. 
L'ordonnance qui nommait ces commissaires, n’indiquait ordi- 
nairement que l'objet principal dont ils avaient à s'occuper ; de là 
cette variété que l’on rencontre dans les diOérentes ordonnances 
relatives à une même septerie. Voici le document le plus court 
et le plus complet que nous ayons trouvé sur les sept de la guerre : 
« Le XV 'jour de janvier, ondit ans (i35o), le maistre eschevins, 
» treze, paraiges et commung, pour avoir soldairs et gens de 
> guerre, et pour faire aliance, pour cnforcier, deffandre et 
» gardeir la cite contre les mal veuillans d'icelle, tellement que 
■» on se puist deffandre et leurs pourteir domaiges, commirent 
y et donnent ordonnance de ce faire à 
Willcmin Chaverson, 

Seigneur Yuguent Boichon, 

Seigneur Thiebault Ferriat, 

Seigneur Poince le Goumais, 

Wiriat Noiron, 

Burthignon Paillai le jonne. 

Et François le Goumais 

» El tout ce debvoient il faire en bonne fois , loianlmenl et par 
y leur serment au plus tost qu'ilz poiront, chescun sus G. solz 
y de tournois de somme aux trese , cl leurs doubicroit on leur 
y somme de jour en jour, tant qu'ilz l'averoicnt fait en la maniéré 
y dessusdicte. El la justice doit faire tenir et assevir ce qu'il 
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peuple, en présentait deux. Ces officiers appelés les sept 
de la guerre, étaient chargés , comme leur nom l'indique, 
de veiller à la sûreté de la ville en cas d'attaque extérieure, 
de commander les forces delà république, de maintenir 
la discipline parmi les troupes , en un mot do faire tous 
les réglemens relatifs au service militaire , mais toujours 
conjointement avec le maltre-échevin et les treize, de 
manière à éviter la confusion ou les conflits dans la hié- 
rarchie des pouvoirs j ajoutons que chacun de ces pouvoirs 
était extrêmement jaloux de ses droits et défendait ses 
prérogatives avec une prétention qui allait parfois jusqu'à 
la susceptibilité. On connaît les fréquens démêles des treize 
avec les évêques, au sujet de l'empiétement réciproque de 
leurs droits , et leur résistance aux maitrcs-échevins qui 
avaient prévariqué dans leius fonctions ou méconnu leurs 
devoirs. Nulle part nous n’avons vu que jamais cet ordre 
distinctif des pouvoirs ait été interverti depuis qu'ils furent 
régulièrement constitués sur la fin du xii* siècle , jusqu'en 
1 55a , lors de la réunion de Metz à la couronne de France ; 
dans les circonstances les plus difficiles , pendant le siège 
de i3a4, par les Lorrains, comme dans celui de i444î 
pendant les inclusions et les ravages de ces mêmes Lorrains , 
en 1 489 , rien ne fut innové ; aucune magistrature nouvelle 
ne fut créée j aucun changement ne fut apporté parmi 

» en feront et ordonneront par accord , et ilz dotent avoir accord 
s au plus d'eulx. 

» El ceu fut fait pour la guerre que la duchesse de Loraine 

V et le conte de Deulx pont cl Huglement de Fencslrange et 
» CCI anffans avoient alors contre la cite de Mets, et dont ili 

V faisoient souvant course et prinsc^e corps d’hontriie où ilz 

> pouvoient mieulx. » {Chronique dite de Praillon.') 
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celles qui existaient alors. Il y a plus : on était si rigide 
observateur des formes protectrices de la justice, qu'en 
1490 , quand on établit un prévôt des maréchaux , chaîné 
spécialement de maintenir la discipline parmi les gens de 
guerre, on lui adjoignit <fe la part de la cité ung treze 
sans lequel ledit prevost ne debvoit parsonnes pugnir ne 
jugier La justice était donc la plus forte garantie de 
l'indépendance , l'unique sauvegarde des libertés du peuple 
messin , et il avait trop de bon sens pour les abandonner , 
même momentanément , à l'arbitraire d'un gouverneur 
civil ou militaire, ou d'une espèce de dictateur, comme 
l'a avancé un écrivain de nos jours 

Ainsi le féroce Jehan de Vytout , ce gouverneur qui avait 
droit de vie et de mort , qui en usait si laigcment envers 
les prisonniers français et les pauvres femmes qui sortaient 
de la ville pour racheter leurs maris, était tout modes- 
tement Jehan de Vyt, un des sept de la guerre , le même 
qui faisait avec tant de politesse, chez les pères célestins, 
les honneurs d'une fête donnée par ces hons religieux aux 
seigneurs de la cité , quand un messager vint tout essouflle 
apporter la nouvelle que les ennemis étalent à Moulin 


' Chronique dite de Praillon. 

' c Leur république était habituellement administrée par un 

> doyen des écherins et treize jurés. Mais dans les momens de 

> danger , ils ronflaient la défense de la patrie à une magistrature 

> dictatoriale, qu’ils nommaient les sept de la guerre, et dont 
» Jean de Vytout était alors le chef. » 

(Sismondi, hitt. des Français, t. XIII , p. 456.) 

^ Village à une lieue de Metz , route de Paris. 

< Or cestc année fuit la gerre du roy de France et du roy 
» de Cesile, duc de Bar, contre la citey de Mets. Et furent 
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Supposons qpe le cas dont parle Jean Chartier , se fôt 
présenté : que des femmes fussent sorties de la ville pour 
aller racheter leurs maris ; que cette démarche ait été jugée 
dangereuse pour elles ou nuisible aux intérêts de la cité, 
voici de quelle manière on eût agi. Un rapport des sept 
de la guerre aurait provoqué une ordonnance émanée du 
maltre^échevin , des treize et de la communauté, c’est-à-^dire, 
du peuple ; cette ordonnance , après avoir fait connaître les 
inconvéniens de pareilles démarches , les aurait défendues 
en prononçant une peine applicable à tous les contrevenans ; 
cette ordonnance huchée sur la pierre , ou criéée à son 
de trompe devant la grande église de Metz et par tous 
les carrefours de la cité, aurait été sévèrement mise à 

» bien longement lez gens d’armes et garnison ès forteresse et 
y villaige en entour de Mets. Et est assavoir que le propre jour 
> que ledit roy avec leur gens d’arme s’en vinrent devant Mets, 
y que Jehan de Vi et les aultres signour de la citey, lez principal 
y de la citey dinoient séans, et ledit Jehan de Vi lez servoit à 
y la tauble , comme fait ung frere tous lez jors , quant les freres 
y dinent. Et à ceste heure vint le messagier qui apportât lez 
y novelle grant que ledit roy avec ses gens arivoient devant 
y Mets, dont ilz furent biens esbals, et ne le pooit croire, tant 
y que ledit messagier dit: pour certain, sire, ilz sont jà a 
y Holin. Et est assavoir que ledit Jehan de Ti, en ladite année 
y on bien poc devant , avoit fay faire et édifier les édifices dudit 
y Moulin de novez, leqnelle avoit entencion d’elever nostre 
y esglise, c’est amavoir la nef ancy hault que le cuer, et portant 
y que lez massons ly nommèrent une tresgrande somme que elle 
y porroit couster, il s’avisait, et fit faire Moulin, comme dit 
y est. En la propre année, lez gens d’armes se ilz fourerent, 
y dont par grant soupir il dit : par S' George , il beat muef 
y valluy que noos heussimes fait faire l’esglise des celestins. y 
{Chorégraphié des cilestins, M. S. de Ut bibl. de Metz.) 
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rxécullon ; et les treize , mais les treize seulement , auraient 
ruiidamnc les coiipalilcs en vertu îles dispositions qu’elle 
renfermait. Telle était la marche constante suivie par le 
gomeriicment de la cité , et on en verra des exemples dans 
ce que nous avons extrait des chroniqueurs; il y a loin 
de ce jirocédé, à faire saisir brutalement, pour les livrer 
au bourreau , des femmes dont tout le crime serait d’avoir 
cédé aux inspirations de la tendresse conjugale. 

Relativement aux prisonniers , nous suivrons la distinc- 
tion indiquée par Jean Chartier lui -même. Quelques 
historiens , entre autres \ illaret , ont enchéri sur Jean 
Chartier ; Ils ont prétendu qu’on n’en faisait d’aucun côte. 
« Les attaques ainsi que la défense de la place , furent 
» poussées et soutenues avec une égale ardeur, ou pour 
t mieux dire, avec un égal acharnement. On ne se faisoit 
T de part et d’autre aucun quartier. Los assiégeants mas- 
» saeroient leurs prisonniers , les assiégés les noyoient 
» dans la Mozelle '. » L'historiographe de Charles VII 


‘ Villarci, histoire de France, tome XIII, page 38a. 

A cette occasion , pour constater la diversité des sentimens 
des historiens, et ne pas multiplier les citations, nous nous 
bornerons aux deux suivantes : 

< Pierre de Drcsc , sénéchal de Poitou , faisoit le siège de Metz 
» qu’un gentilhomme, nommé Jean de Vitout, choisi par les 
a bourgeois pour la défense du la place, sontenoit avre toute 
» la valeur possible ; mais d’ailleurs c’étoit un homme brutal et 

V cruel ; car presque tout autant de prisonniers qu’il faisoit dans 

V les sorties qui étoient fréquentes , il les faisoit noter dans la Mo- 
» selle sans quartier. Les assiégeants indignés de celte conduite, 
s en usoieiit de même à l’égard de ceux de la ville qui tomboient 
» entre leurs mains. ï (^Daniel, I. / /, p.201, édit . in-i° 

a Les Français n’avoient ciix-nicmes aucun motif d’hostilités 
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connaissait ^op bien le caractère avide et les besoins des 
soldats employa par son maître , pour avancer une pareille 
inconséquenee ; la contradiction eût été par trop grossière , 
et le parallèle entre les Messins et les troupes royales 
manquait son eflet. Raisonnablement, si les Messins tombés 
au pouvoir de leurs ennemis eussent été mis à mort , il 
ne restait plus à leurs épouses qu’à prendre des Uabits 
de deuil, sans songer à porter aulcuiies Jiriances aux 
écorebeurs. 

Si trop souvent ces derniers ont lâchement pendu ou 
massacré des prisonniers, il y aurait injustice ou ignorance 
à soutenir qu'ils n’en faisaient point ; ils en faisaient , ils 
devaient en faire , puisque dans un prisonnier , et surtout 
dans im prisonnier de quelque distinction , ils voyaient , 
avant toute chose, la riche rançon qui, avec les dépouilles de 
leur capture , leur tenait lieu de solde. Nos chroniqueurs , 
plus justes que les historiens français , n’ont jamais adressé 
ce reproche à leurs ennemis ; ils se sont plaints avec raison 
de la barbarie raffinée qu’ils montrèrent dans plus d’une 
» 

> contre les Messins ; ils n’en avoient reçu aucune oflense , et 
» ib ne s’étoieiit point donné la peine de s’enquérir quels griefs 

> avoit René pour leur faire la guerre; cependant ils traitèrent 
a leurs ennemis avec une férocité qui leur paroissoit sufhsam- 
•» ment justifiée par l’arrogance de ces bourgeois, lorsqu’ils osoient 
» résister à un roi. Aucun prisonnier n’étoit admis à se racheter ; 
» on les noyoit dans la Moselle, ou on les faisoil périr par 
» quelque autre supplice, et Jean de Vytout, usant de représailles, 
9 mettoit aussi à mort tous les Français qu’il prenoit. $ 

(Sitmondi, hUt, de» Fronçai», t. XIII, p. 436. Voyez 
au»»i l’hùl. de» duc» de Bourgogne, de II, de Barante, 
siège de Metz - 1444.) 
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circonstance, mais ils ne déguisent pas que nos soldoyeurs 
et compagnons qui défendaient les maisons fortes du pays , 
souvent trahis et forcés de capituler , n'aient été renvoyés 
à Metz , entièrement nus , il est vrai , et un bâton blanc 
à la main , selon la coutume insultante de ces bandits 
qui justifiaient de la sorte les noms à'Écorcheurs et de 
Retomleurs dont ils s'étaient eux -mêmes qualifiés. 


' Nous avions eu d'abord l’intention de tracer avec des détails 
rhislorique de ces bandes d’aventuriers désignés dans le nudi 
par le nom de Routiers, et dans le nord de la France par celui 
d’Ecorcfieurs et de Retondeurs : nos matériaux étaient prêts ; mais 
nous nous sommes aperçus que ces détails auraient de beaucoup 
dépassé la longueur d’une simple note. Nous renvoyons à l’an- 
nuaire de la Moselle, année i835, dans lequel sous le titre. Des 
Grands- Rrelons dans le val de Metz, on trouvera un morceau 
curieux qui ne lai.ssc rien à désirer sur ce sujet. Cependant, pour 
ne point arrêter le lecteur, nous empruntons à Jean Cbarder, 
Monstrelet, Olivier de la Marche et Mczeray, quelques passages 
qui feront connaître succinctement ces brigands nui infestèrent à 
dilTcrcntes reprises le territoire messin. 

< Audit an mil quatre cens xxxv , vindrani au pays de 
» Champagne trois à quatre mille hommes de guerre , lesquelz 
» dommagerent grandement le pais , et n’y avoit homme , femme 

> ne enfant qu’ilz ne despouillassent jusques à la chemise , 
7 pourvu qu'ilz les poussent trouver à leur bandon. Et quant ilz 
s avoient tout pillé , ilz arançonnoient les villages ; et estoient 
» leiiia capitaines ung nommé de Chabannes et deux bastardz 
» de Bourbou , et les nommoit le peuple vulgarement les escur- 
■p cheurs. — i438. Et en chacune dcsdicles forteresses (au pays 
P de Caulx) avoit un grand nombre de gens d'armes et plusieurs 
P et divers capitaines qui ne faisoient riens les ungz pour les 
P aultres, et ne obeissoien. audit maresehal, messire Pierre de 

> Boidieforl, sy non à leur voulenté. Et finablemcut n’y fut 
P tenu par yceuU gens de guerre nulle ordre de justice ne de 
P rayson , et preuoient sus le peuple chascun à sa voulenté et 
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Hâtons- nous d'ajouter qu'à la fin des hostilités, trois cent 
cinquante hommes d'armes messins furent rendus à la 
liberté sans rançon. 


» plaisir , et }r eut fait de plusieurs , grans maulx et excès tant 
» sus hommes que sus femmes, sus abbayes et aultres églises 
» et gens de religion , tant que en la fin et avant qu’il fust deux 
» ans apres , il ne demonra en tout le pais de Caulx , homme ne 
» femme, sy non aux forteresses. > {Grand, ehron. de Franee.") 

c Et la cause pourquoy ils avoient ce nom (écorcbeurs) , si 
» estoit, pourtant que toutes gens qui estoient rencontrez d'eux, 
t tant de leur party, comme d’autre , estoient devrstnz de leurs 

> habillemens tout au net jusques à la chemise: et pour ce , quand 
» iceux retoumoient ainsi nnds et devestuz, en leurs lieux, on 

> leur disoit qu’ils avoient esté entre les mains des escorcheurs , 

> en les gabant de leur male adventurc. Si dura ledit nom par 
» aucune espace de temps : et par ainsi ne fut plus nouvelle des 

> Armignacs, ne de leur nom, qui longuement avoit duré, a 

(Monetrelet août Vannée 1457.) 

< Tout le tournoyement du royaume de France estoit plein 
» de places et de fortresses dont les gardes vivoyent de rapine 
» et de proye; et par le milieu du royaume et des pais voisins, 
a s’assembleront toutes maniérés de gens de compaignies que 
a l’on nommoit escorcheurs, et chevanchoyent et aloyent do 
a pais en pais, et de marche en marche, queraos victuailles et 
a aventures pour vivre et pour gaigner, sans regarder n’espar- 
a gner les pais du roy de France, du duc de Bonrgongne, ne 
a d’autres princes du royaume ; mais leur estoit la proye et le 
a butin tout on , et tout d’une querelle ; et furent les capitaines 
a principaux, le bastard de Bourbon, Brusac, Geofin^ de 
a Sain-Belin, Lestrac, le bastard d’Armignac, Bodigues de 
a Villandras, Pierre Regnaut, Régnant Guillaume, et Antoine 
a de Chabannes, comte de Dammartin: et combien que Poton 
a de Saintrailles et La Hire fussent deux des principaux et des 
a plus renommez capitaines du party des François, toutesfois 
a ils furent de ce pillage ef de celle escorcherie ; et à la vérité 
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Les assiégés ne faisaient point de prisonniers ^ a>t-on dit 
et répété unanimement. Quelques auteurs mômes, plus 
avisés que leurs devanciers, en ont cherché la cause; ils 


» lesdicts escurclipui*s ilronl muuU de maux et griefs au pauvre 
» peuple de Frauce, et aux luarchans , et pareillcnirnl en 
» Bourgongne et à lenviruri. Car à teste occusiuu falut que les 
» Bourgongnons se missent sus , qui teuoiciit les champs eu 
» grand nombre, et vi^oyent sur le pauvre peuple, eu telle 
» dérision et outrage , que le premier mal ue faisoil qu'empirer 
f par la medicine; et les nommoit on les retondeurs: car Us 
^ retonduyent et recovroyent tout ce que les premiers avoient 
» failli de liaper et de prendre. » 

ÇHcmoires irOUvier de la ^farche, liv. /*% chap, 4.) 

« IjCS ravages des Anglois étoiciil le moindre mal que souffrit 
» la France : les gens de guerre frauçois y faisoient plus de dégât 
» et de destruction que les ennemis. Il n*y avoit gendarme qui 
» n'eàt dix ou douze chevaux de bagage, autant d archers, de 
valets et de goujats, et toute cette coquinnille ne faisoit la 
» guerre qu'à la poule. La licence des guerres débauchant les 
'» troupes, faute qu'elles n'étoient pas payées, avoit engendré 
» deux sortes de brigands: les uns, conduits par Rodrigue de 
» Villandras, Antoine Cliabanncs et le bâtard de Bourbon, 
» s'appeloient les écorcheurs; les autres se faisoient nommer 
t les retondeurs; qui en effet rclondoient, écorchoient, et par 
» manière de dire, évcutroicul les pauvres gens; n’ctaiit sorte 
» de barbarie et de cruauté qu'ils n'exerçassent pour en tirer 
» de l'argent : meme ce Villandras fut si insolent brigand, qu’il 
9 osa détrousser les fourriers du roi et piller son bagage. Sa 
» majesté, offensée d’un ted attentat et mue à pitié, des cris 
» de ses pauvres sujets , envoya commandement à ses autres 
capitaines et à toutes les villes de prendre les armes contre 
» ces voleurs, de sonner le tocsin, cl de leur donner la chasse, 
» et bannit, par arrêt, Villandras, Chab<anoes et le bâtard, 
» qui se retirèrent tous sur les frontières. Et Villandras , pour 
» mériter son pardon par quelque signalé service , recueillit 
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ont cru avoir trouvé à ccttc mesure inhumaine un motif 
plausible , la nécessité ; ce n’est plus la cruauté de Jean 
\itout qui est mise en avant; c’est le manque de vivres 


» plusieurs compagnies de scs écorclicurs , s’en alla en Guicnne , 

> où il détruisit toutes les contrées de Mcdoc, de Bach , et le 

> pays d’entre les deux mers , avec des inhumanités si diaboli- 

> ques , que ceux de rcs pays -là se souviennent encore du 

> méchant Rodrigue. Jionobstant son départ , il rosta encore 

> grand nombre de ces compagnies enragées qui désolèrent la 
J campagne, de sorte que les pa\'sans, s’étant retirés dedans 

> les villes , et le labourage étant délaissé , s’ensuivit une grande 
i famine , et de la une peste encore plus furieuse. Elle fit mourir 

> cinquante mille hommes à Paris en moins de six semaines, et 

> chassa presque tous les autres habitans. > 

{Mczrray, hist. de France sous F année 1437.) 
Nous terminerons cette esquisse par un trait qui peint à lui 
seul la licence de ces troupes enhardies dans leurs excès par 
l’exemple de ceux sous qui elles servaient. Le journal d’un 
bourgeois de Paris parle au long des infamies et des crimes 
reprochés au bâtard de Bourbon , un des principaux chefs d’écor- 
cheurs. < Quand un preudhomme avoit une jeune femme et 

> qu’ils le poroient prendre , s’il ne povoit payer la rançon qu’on 

> luy demandoit , ils le tourmentoient et le tirannoient moult 

> grièvement; et les aucuns incttoicnt en grants huches, et puis 
r prenoient les femmes , et les mettoient par force sur le couvercle 

> de la huche où le bon homme estoit , et quant ils avoicnl 

» fait leur nmlle œuvre , ils laissoient le pouvre périr là dedans , 

> s’il ne payait la rançon qu’ils luy demandoient; et si n’estoit 

> roy ne nul prince qui pour ce s’avançat de faire aucune aide 

> au pouvre peuple ; mais disoient à ceulx qui s’en plaignaient : il 

> faut qu’ils vivent; si ce fussent les Anglois, vous n’en parlassiés 
» pas; vous avez trop de biens. » 

L’auteur de tant d’atrocités entra dans un complot tramé 
contre Charles VII: comme il était redoutable, on dissimula 
quelque temps avec lui ; enfin on saisit l’occasion qui se présenta 


Digitized by Coogle 



— 40 — 


qui se faisait sentir et qui ne permettait pas d'entretenir 
ces bouches inutiles. Voilà une de ces choses banales dont 
un historien ne peut guères se dispenser chaque fois qu'il 
parle d'un siège : hé bien, ce n'est qu'une fausseté de 
plus ; qu'il nous suiTise d'aillrmer , pour le moment , que 
pendant toute la durée de la guerre, les vivres n'ont 
jamais manqué : les faits nombreux et authentiques que 
l'on trouve dans nos ehroniqueurs , sont les garans de ce 
que nous avançons ici. On a craint un instant, il est 
vrai , la disette de hois aux approches de l'hiver ; les 
sages précautions prises par les magistrats eurent bientôt 
assuré le chauffage des habitans. 

Quand un écorcheur tenait un prisonnier, c'était un 
bien acquis , ime véritable propriété dont il disposait à son 
gré; mais lorsque lui-méme, à son tour, était entre les 
mains du soldoyeur auquel il offrait une rançon pour 
sa liberté, U ne comprenait pas qu'elle pùt être refusée, 


de se débarrasser d’an chef de bandes à la fois turbulent et 
dangereux, x i44<>' Et là (Bar-sur-AuIbe) vint le bastard de 

> Bourbon devers le roy, lequel avoit faict beaucoup de maulx, 

> et soustenu faire à ses gens , et entre autres choses faisoit une 

> assemblée de routiers , et les vouloit mener hors du royaume 

> sans congé du roy, dont il fut mal content. En oultre, un 

> homme et sa femme se vinrent plaindre au roy et à monseigneur 
» le connestable d’un grant oultrage que ledict bastard leur 
» avoit faict; car il avoit forcé la femme sus l’homme, et puis 
s l'avoit fait batre et decoupper, tant que c’estoit pitié à veoir. 

> Puis le roy dût à monseigneur le connestable qu’il le Cst 
a prendre ; ainsi le feit il par le prevost des mareschaulx , et 

> incontioent lut faict son procès, et jecté en la rivière, a 

{Mémoires cTArtus de Richemont, connél. de France.) 
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ni qu'il s'exposât même à perdre la vie , s'il ne voulait 
SC rendre qu'à cette condition. C'est qu'il ignorait que, 
dans aucun cas, il n'était permis au soldoyeur de le 
recevoir à rançon , paree que son engagement au service 
de la cité le lui défendait sous peine d'étre cassé aux 
gages n devait remettre fidèlement aux sept de la 
guerre l'ennemi dont il s'était emparé , et il n'avait pour 
profit que les dépouilles du vaincu et la gratification que 
ces magistrats jugeaient à propos de lui donner, pour 
chaque prisonnier de condition servile; car la ville de 
Metz toujours grande, toujours généreuse n'exigeait pas 
ordinairement de rançon des ennemis tombés en son 
pouvoir; ce ne fut qu'en 1490 que cet usage fut changé 


' < Toutes et quanteflbis que lesdis compaignons d’armes 

> chevaulcheront sur les ennemys de la ville , et ilz preooyent 
» ou ruoyent jus nuiz desdis ennemys , par especial gens d’armes , 
» ou autres qui se armeroient, quclz qu'ilz fussent, tous iceulx 
» prisonniers seroient et vyendroient en la main desdis sept, 

> pour en faire leur voluntez, sans ce que lesdis soldoyeurs leur 
» puissent donner respit sur les champs , sur leurs fois , ne 

> autrement ; et les cbevanlx et harnois seroient ausdis soldoyeurs 

> et autres qui averoient estez à les ruer jus, pour les butyner; 

> et aussi seroient tous hommes de poestez qu’ilz averoient prins 

> sur lesdis ennemys, lesquels lesdis sept porroient rachicler 

> tous , ou partie , s’il leur plaisoit , c’est assavoir , cbascun 

> desdis hommes de poestez qu’ilz vouldroient avoir, pour 
» C solz de Metsains. v 

(^Ordonnances concernant tous les compaignons d'armes, 
gentilshommes et autres qui seront retenus au service 
et aux gaiges de la ville.') 

’ « On dit communément que, selons le temps, il fault 

> chaingier le gouvernement. El ce propos dis je, pourtant que 

> de tonte ancienneté on avoil de coutume en Mets que tous 

6 
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Le soldoyeur avait donc aussi un intérêt particulier à 
déposer le plus de prisonniers qu'il pouvait dans l'hôtel 
du doyen Dés lors la personne du prisonnier n'était 
pas plus soumise à l'arbitraire d'un magistrat que celle 
du citoyen , sujet de la cité ; le prisonnier était devenu 
l'iionunc de la cité j il lui appartenait , et pour en disposer, 
il fallait une délibération des dilTérens corps de l'état ; 
aucmi pouvoir n'avait le droit de lui arracher la vie sans 
un jugement préalable. 

Ce n'était pas assez d'avoir dit que les prisonniers 
étaient mis à mort par les Messins : une circonstance avait 
échappé à cette imputation injurieuse ; aussi, pour compléter 
et rembrunir le tableau de ces scènes hideuses , Mathieu 
de Coucy, qui écrivit aussi une histoire de Charles VII , 
détermine d'une manière précise le genre du supplice : 
les prisonniers étaient noyés dans la Moselle. Ainsi chaque 


» prisonniers qui esloicnt prins au temps de guerre et amenés 
» à Mets, on n’en prenoit jamais nuiz à rançon: et avec ce 

> n'avoient les soldoieurs a cheval jamais eut que quatre livres 
s de gages par mois, et les picuons quarante solz; mais il fault 

> faire selons que l’on voit qu’il est de nécessite, et Tault aucune 

> fois chainger coustume et usage; car pour ce pris, les hommes 

> d'armes ne voullurent plus servir, aussy ne rirent les piettons. 
s Parquoy il convint rompre ladicte coustume, et convint donner 

> pour chascun cheval six livres de Mets et à chascun piéton 
s soixante solz pour le mois , et avec ce rançonner tous les 

> prisonniers , desquclz prisonniers et aussy des buttins la cite 

> en avoit le quart , et ceulx qui les prenoient les trois quart , 
a selons les apoinclement qu’ils avoient anx capitaines , etc. a 

{Kigneullei; Chronique dite de PraiUon, tous 
l’an 1490, mois d’avril.") 

‘ Prison de la ville. 


Digitized by Google 


— 43 — 


jour, et pendant cinq mois consécntirs , les Messins, ce 
peuple bon et compatissant par caractère , loin de ne plus 
yoir qu'un malheureux dans im ennemi livré sans défense 
à la merci de ses vainqueurs , seraient accourus avidement 
sur les rives du fleuve pour r^ardcr de sang-froid ou 
même avec un plaisir ironique , des infortunés sc débattre , 
puis disparaître dans les flots ; chaque jour, des magistrats , 
l'âite de la cité , auraient appelé les habitans à repaître 
leurs yeux d’un spectacle que l’on ne rencontre que chez 
les Cannibales : le cœur se soulève de dégoût , l’esprit se 
révolte d’indignation à la simple supposition d’atrocités 
aussi lâches. Et pour finir par un fait qui répond à tout, 
qui donne un démenti formel â l’ignorance ou à la mauvabe 
foi. Jehan d’Ancey, le trésorier de la ville , ce comptable 
n exact , si minutieux dans les délaOs de sa gestion , au 
lieu de porter dans scs états des dépenses occasionnées par 
le siège , une somme de 6o^ francs ou 3o3 livres messines 
« paiet au groz Joflrob , doien de la cité , le xxviii* jour 

> du mob de janvier , l'an xlv , par l’ordonnance des sept 

> de la guerre , poiu: lez despans ‘ dez prbonniers des 

> rob de France et de Secile , tant de ceulx qui sont esteit 

> mors ’, comme de ceulx qui sont estez quitez et mis et 
» delivre, moyennant la paix desdicts roys : plus la francs 
» paiet à Auburtin le herbier ledict xxvii? jour de 

> janvier *, pour les estoflez * et sallaire de plusours pri- 
» sonniers qui sont esteit en l'ostcil de Joflfroy le doien , 

> lesqueilx il ait gairis de plusours blesseures, t Jehan 

' Frais d’eotreliea. * Morts dans les prisons et non pas noyés. 
’ Le chirurgien. ^ Un mais avant la conclusion de la paix. 
^ Médicamens, appareils, etc. 
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d'Ancej, disons- nous , ne de\'ait-U pas écrire dans ses 
rôles : tant , pour frais des sacs destinés à recevoir les 
prisonniers ' : tant au bourreau qui les a précipités dans 
la Moselle? 

Malgré ces faits avérés , nous ne dissimulons pas néan- 
moins qu'un passage de Yigneulles, fort équivoque du 
reste, ne laisse encore des doutes dans certains esprits. 
<• Touteffois, dit-il , vous devez sçavoir que celle prix et 
» icclluy acort fut fait, que touctes les places fortes, 

> maisons et moustiers devaient et furent remis en la 

> main des seigneurs de la cité , et touctes lettres 

> rendues, et tous prisonniers quictes d'une part et 

> d'aultres j mais les François furent grandement esmer- 
» veilliés que cy peu de leur gens furent trouvés en Mets 

> prisonniers ; car de tous les hommes qui furent trouvés 

> en vie , à jour que la devant paix fut criiez , il n'y en 

> avoit de compte fait que Ix à plus ; de quoy il estoient 
» tous esbaïs ; mais possible que les aultre estoient ou 

> avoit esté mis d'une part pour resverdir. s Les historiens 
français ont parlé sommairement des conditions du traité 
de paix conclu entre les deux rois et les Messins ; ils 
ont insisté sur les deux cent mille écus d'or que ceux-ci 
devaient payer à Charles VII , et sur les cent mille florins 
qu'ils dev&ieut quitter à René d'Ânjou , mais ils ne se sont 
point expliqués sur le nombre des prisonniers rendus de 
part et d'autre : il ne pouvait en être autrement dans une 
histoire générale. Nos chroniqueurs, au contraire, ont 


' Les criminels condamnés à cire nojés étaient enfermés dans 
des sacs de toile. 
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tenu note , jour par jour , de ce qui se passait dans la cité 
et au dehors ; les faits nombreux qu'ils nous ont transmis 
avec les plus petites circonstances , prouvent assez que les 
uns, contemporains, étaient bien informés, et que les 
autres , quoique postérieurs , puisaient leurs renseignemens 
à de bonnes sources. Pour le point qui nous occupe , 
point capital selon nous, il ne s'agit donc plus de les 
opposer aux écrivains de Charles et de René ; c'est entre 
eux que désormais le débat est engagé. Â leur tète parait le 
doyen de S'-Thiébault ' : il était contemporain ; cependant 
il ne fait mention ni du nombre des prisonniers rendus , 
ni des plaintes élevées par leurs compagnons d'armes. 
Vigneulles qui l'a suivi pas à pas dans sa relation , a donc 
emprunté ailleurs et son chifire et l'incident auquel il 
donna lieu ’. Le châtelain de S'-Thiébault qui abrège 
Vigneulles dans une chronique en vers , mais qui s'arrête 
volontiers sur des détails qu'il croit piquans , n'en dit pas 
un mot. Enfin l'auteur de la chronique dite de Praillon ’ 


' Sa chronique ainsi que celle du châtelain de S'-Thiébault, 
sont imprimées dans les preuves de l’histoire de Lorraine de 
dom Calmet. 

' Dom Calmet et les bénédictins qui l’ont copié ici textuelle- 
ment, ne manquent pas de rapporter cet incident; ils citent 
comme autorité, non pas Vigneulles, mais Mathieu de Coucy, 
le même qui noos apprend que les prisonniers étaient noyés: 
au reste ce dernier trait était la conséquence indispensable pour 
donner l’air de la vérité à une assertion mensongère. 

’ Un volume in-folio d’environ laoo pages, comprenant un 
espace de lyé ans, depuis i3s3 jusqu’à légy inclusivement. 

Cette chronique, postérieure aux précédentes, est sans contredit 
la plus complète et la plus précieuse de tontes, pour l’époque 
qu’elle embrasse. Elle a été rédigée d’après de bons mémoires , 
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s'explique nettement sw les deux partis; il nous donne 
le chiffre des prisonniers rendus de part et d’autre : < Et 
> (lesdits Françoys escorcheurs) randont franc et quicte 


et on J tronTC une critique et une finesse de vues que l’on cherche 
rainement ailleurs. L'auteur a rëvélé beaucoup de faits importans ; 
il a fourni une indnilë de détails et relevé bien des erreurs qui 
avaient échappé à ses devanciers. Mais pour donner une juste 
idée de ses recherches et de son exactitude, laissons-le parler 
lui-méme : < Aossy ne trouvez vous par lez cronicques de sire 

> Michiel Chauersson, ny de Philippe de Vigneulle, ny de 
» peu d’aultrez , où lez choses soient clarefGées ny desclairiées > 

> jour aprez aultrez, comme en ceste présente ; ponree que l’acteur 
» de ceste histoires et cronicque en a fait touttes diligences de 
a lez trouTcir et scrcheir on lieu où ce estoit escript, a Nous 
avons cru faire plaisir au lecteur et piquer sa curiosité en publiant, 
à la suite de cette relation , les deux fragmeos originaux d’où elle 
a été tirée : ces deux morceaux , entièrement inédits et d’une 
certaine étendue, sufGront pour faire juger de la manière de narrer 
propre à chacun de ces deux écrivains. Malgré toutes nos recher- 
ches , l’auteur de cette chronique nous est resté inconnu ; car , 
quoiqu'elle soit désignée sous le nom de Praillon, rien ne 
démontre qu’elle soit l'œuvre d'un des membres de celte illustre 
famille du pays messin. Meurisse qui publia en i 633 son histoire 
des évêques de Metz, la cite dans la préface, dans le corps et 
à la fin de son volume, mais seulement comme appartenant à 
M. Praillon alors maitreKichevin. Un passage des observations 
séculaires de Paul Ferry, célèbre ministre protestant, mort à 
Metz en 1669, nous apprend que: < à l’an i 3 i 3 commencent 
» jusques à l’an 1497 inclus où finissent les grandes chroniques 
» de Metz qui appartenoient à feu M. Praillon , lieutenant général 
» au bailliage et siège royal de Metz: et depuis sa mort sont 
» à M. Kolb de Wartemberg, gentilhomme du Palatinat, qui 
* a acheté sa bibliothèque de son héritier qui me les a prêtées , 
» desquelles j’ay tiré ce qui s’ensuit , cotté Grandes chroniques , 
a à la différence d’une antre chronique des M" eschevins de 
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> tous les prisonniers qu'ilz tenoient, qui esloient demeurés 

> en vie, et qui estoient en nombre de iij« et 1, tous 

> hommes d'armes. Et lesdicts seigneurs de Mets leurs 

> randout semblablement tous lez prisonniers qu'ilz 

> avoieut , qui estoient en vie et en nombre de ije 

> hommes , dont il n’y avoit que xxij hommes d’armes , 

> et le rest estoient tous pouvres gens. > 

Les 35o hommes d’armes Messins étaient en grande 
partie l’effectif des garnisons des maisons fortes , tombées 
au pouvoir des Français. Les Messins, de leur côté, ne 
faisaient de prisonniers que dans les sorties, et le plus 
souvent par surprise ; nous avons fait le relevé exact de 
tous ceux qui furent amenés à Metz ; ils étaient au nombre 
de a5o, la plupart gens à la suite des années, conduc- 
teurs de convois de vivres, Lorrains et Barrisiens qui 
venaient , sous le patronage des écorcheius, piller le pays 
et enlever le vin dans les villages. Est-il étonnant qu'il ne 
se soit trouvé que vingt-deux hommes d’armes proprement 

ï Metz dudit Praillon, citée cy-devant sous le simple nom de 
s Praillon. > Cette petite chronique finissait en i5o6. Voici 
enfin une note écrite de la main de dom Jean-François, un des 
bénédictins auteurs de l'histoire de Metz , sur le premier fenillel 
de cet intéressant manuscrit'. < C’est un autographe; il faisoit 

> partie des recueils de feu M. Paul Feriy , fameux ministre à 

> Metz , décédé en 1 G 69 , je l’ai acquis de sa famille en lyyS. t 
L’ouvrage entier se composait de trois volumes ; nous ne pos- 
sédons plus que le. second, et on ne peut trop regretter la perte 
des deux autres. L’auteur écrivait probablement vers l’an i56o, 
puisqu’il cileWassebourgdont les Antiquités delà Gaule Belgique 
furent imprimées à Paris en iSéq: et Jean Carion, annaliste 
allemand, mort à Berlin en i538, que Leblond fit connaître en 
France, par la traduction qu’il donna de ses chroniques en 1 556. 
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dits , sans compter ceux qui moururent de leurs blessures 
ou de maladies causées par les privations qu'aggravait en- 
core la saison d'hiver ? car le chroniqueiur , dans lui autre 
paragraphe , ne déguise pas l'état de misère , le dénuement 
complet auquel ils étaient réduits , quand ils sortirent des 
prisons ; t Et lcdict jour meysme (20 mars) le scneschaulx 
» d'Anjou , ranmena les prisonniers qui estoient demeurez 
» en vie et qui avoient estez délivrez , comme devant 

> est dit : les aulcuns en allirent à chevaux , les aultres 

> en ncif et aultres de pied, et estient la plus grande 

> partiees en gippont ou en chemises , et faisoit fort froid , 

> avec ce qu'ilz estoient biens dcbilles , deschauld et 
» fort maihigniés. » Nous ferons remarquer ici que le 
chroniqueur , dans une note marginale du passage rapporté 
plus haut, renvoie à la fin de celui-ci où il se proposait 
sans doute d'ajouter quelque chose qui nous aurait éclairés 
à ce sujet; malheureusement, au renvoi indiqué on ne 
trouve qu'une demi-page en blanc, et ce qui suit n'a plus 
un rapport immédiat avec le point que nous traitons. 

Pour mettre le lecteur mieux ù même do juger dans 
cette discussion , nous avons rapproché le texte des deux 
écrivains, les seuls guides que nous ayons : leurs témoignages 
diflèrent essentiellement ; de quel côté est la vérité ? c'est 
ce que nous n'osons décider. Seulement, il ne faut point 
perdre de vue que la dernière phrase de Vigneulles est 
à la fois dubitative et équivoque; d'abord il n'aŒrmc 
point , il se contente de dire que la chose a pu se faire : 
ensuite a-t-il voulu esquiver l'énonciation précise du fait , 
par une tournure triviale qui renfermerait ime plaisanterie 
d'assez mauvais goût P ou bien , prenant la chose au sérieux , 
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a-t-il voulu dire que les autres avaient ét^ mis en prison 
où ils étaient morts dans l'abandon et l'oubli ? car tel est 
le sens de cette locution proverbiale qui s'est conservée 
parmi nous Quoi qu'il en soit, sans remonter à des 
considérations morales , la nature même du gouvernement 
de la cité , les rôles de Jean d'Ancy , le chiffre des prisonniers 
donné par la chronique dePraillon , le silence absolu , gardé 
par son auteur sur une circonstance aussi importante, ne 
sont-ils pas autant de témoignages irrécusables à opposer à 
une récrimination dictée par la haine ou fondée sur un bruit 
vague, accueilli trop facilement par le crédule Vignculles? 
11 semble, en effet, qu'une particularité , survenue pendant 
le siège, ait donné naissance à cette imputation calomnieuse. 
Voici le fait qui nous a suggéré cette opinion. Sept indi- 
vidus, sujets de la cité, portaient des vivres aux ennemis 
et entretenaient ainsi avec eux des relations criminelles. 
Pris dans une sortie et ramenés à Metz , ils furent livrés 
aux treize qui les condamnèrent aussitôt au supplice des 
traîtres ; ils furent noyés entre les deux ponts des Morts et 
du Thieffroi ; du moins , c'est ainsi que nous traduisons 
l'affreux jeu de mots employé par notre chroniqueur qui 
dit, en parlant de ces misérsJ)les, qu'ils furent envoyés 
en pcUerinaiges à ncyon’. Une remarque qui ne doit 
pas échapper au lecteur , c'est le soin tout particulier que 
prend le narrateur de nous instruire de la condition et do 
l'état de ces individus : il appuie avec force sur leur qualité 


' Planter une personne pour reverdir, se dit, lorsqu’on l'a 
laissée en qnelqn’rndroit , et qu’on manque de l’aller retrourer. 

(Dict. comique et proverbial de Leroux.) 

* Chronique de Praillon. 
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politique ; ce ne sont point des ennemis , des étrangers : ilz 
sont hommes de la seigneurie , pajs et jurisdiction dudit 
Mets, subgects audit Mets; et par conséquent ils servent 
la cause des assiégcaus en leur procurant les moyens de 
désoler plus long-temps leur patrie. Ou dirait presque que 
le chroniqueur a prévu le parti que l’ignorance ou la haine 
pourrait tirer de ce fait , et qu’il a cherché à mettre en garde 
contre la fausse interprétation qu’il recevrait plus tard. 

Une pareille exécution dut faire grand bruit ; la nouvelle 
ne tarda pas à eu être portée chez les assiégeans où elle fut 
diversement racontée , commentée et enfin dénaturée. Des 
traîtres, légalement condamnés, furent bientôt transformés 
en malheureux prisonniers lâchement mis à mort : dès 
lors on ne douta plus que les prisonniers ne fussent noyés. 
La conviction fut entière quand, à la fin des hostilités , les 
Messins ne purent représenter tous ceux qui devaient être 
entre leurs mains; on ne comprit pas que beaucoup d’entre 
eux avaient nécessairement succombé à la suite de leurs 
blessures ou de maladies inévitables dans leur situation : 
la clameur générale fut qu’ils avaient été noyés. Peut-être 
que le souvenir des châtimens ou plutôt des vengeances 
exercées sur les écorcheurs , cinq années auparavant, 
n’était pas encore eifacé des esprits ; et les eaux de la 
Moselle , comme celles du DouLs et de la Saône , avaient 
dû servir de tombeau à ces redoutables ennemis des villes 
et des campagnes '. Ainsi une monstrueuse erreur devint 

' < Toutesfois jamais le roy ne les porta ou soustint en ceste 

> querelle: mais les abandonna et desavoua par cris publicqs 

> et universels : et ay bonne mémoire que le comte de Fribourg, 

> pour lors gouverneur de Bourgougne, se tira à Challon sur 
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une yérité historique, propagée d'àge en âge par des 
écrivains qui s'appuyant tous d'autorités mensongères qu'ils 
croyaient fort respectables , n’ont fait que se répéter 
servilement , parce qu’ils n’ont pas connu les sources d’où 
la vérité doit enfin jaillir. On conçoit que ces écrivains , 
éloignés des lieux où se passèrent les évènemens qu’ils 
racontaient , travaillant d’ailleurs avec les seuls mémoires 
qui fussent à leur disposition, se soient trompés sur des 
faits qui ne leur présentaient pas toujours un intérêt bien 
puissant. Mais Wassebourç , dom Calmet , les bénédictins 
surtout , auteurs d’une histoire de Metz , sont inexcusables : 
ils n’ont apporté aucune critique dans la relation de ce 
siège ; ils l’ont adoptée telle que l’avaient faite les historiens 
de France et de Lorraine , Chartier, Gaguin , Mathieu de 
Couçj', Champier, etc. Ils n’ont pas soupçonné que ces 
historiens étaient entachés de partialité ou au moins 
d’exagération. Cependant les bénédictins étaient sur les 
lieux ; ils connaissaient parfaitement la constitution du 
pays ; ils avaient en main les chroniqueurs et des documens 


ï la Sosne, et y assembla tous les signeurs et capitaines du 

> pais, qui firent plusieurs courses et emprises sur les escor- 

> chenrs dessusdicts, et desquels, s’aucun on en prenoit, on 

> en faisoit justice publique, et de main de bourreau, comme 

> de larrons, pillars, et gens abandonnés: et certifie que la 
s rivière de Sosne et le Doux estoyent si pleins de corps et de 
s charongnes d’iceux escorebeurs, que maintefois les pescheurs 
» les tiroyeot, en lieu de poisson, deux à deux, trois à trois 

> eorps, liés et acouplés de cordes ensemble : et en avint 

> plusieurs tels piteux cas et semblables j et dura ceste pesti- 

> lence, depuis l’an 35 jusques à l’an 38. s 

{Mémoire! d'Olivier de la Marche, liv. /", chap. 4.) 
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authentiques ; ilsn'en ont fait aucun usage ; ils n'ont pas songé 
qu'ils pouvaient les opposer avec avantage aux détracteurs 
de leur patrie qu'ils citent au contraire, à chaque instant, 
comme leurs seules autorités ; on croirait même qu'ils ont 
pris à tâche de se réunir à ces détracteurs pour imprimer 
plus profondément encore la flétrissure dont ceux-ci avaient 
marqué notre cité. Telle n'a pas été assurément leur in- 
tention ; loin de nous cette pensée , nous qui professons 
le plus grand respect pour le caractère et les travaux de 
ces infatigables religieux; mais ce respect ne doit, dans 
aucun cas, l'emporter sur la vérité. 

C'est donc la vérité que nous avons voulu mettre au 
jour. Trop long-temps étouffée par l'erreur ou la mauvaise 
foi , il faut qu'elle brille enfin de tout son éclat ; il faut que 
notre cité soit vengée des accusations odieuses qui jusqu'ici 
ont pesé sur elle. Nous avons voulu payer notre tribut 
d'admiration à la fermeté, à la noblesse , à l'indépendance 
de scs magistrats si dignement représentée par Nicolle 
Louve , à la cour de France et de Lorraine ; ce tribut , 
nous le devions surtout à l'héroïque défense de nos pères 
pour le maintien de leurs droits si injustement attaqués. 
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Les rois de France et d’Angleterre, fatigués de guer- 
royer , venaient enfin de conclure une trêve de vingt-deux 
mois , grâce aux succès de Charles VII en Guienne , et 
du Dauphin Louis devant Dieppe. Le i*' juin i444> ^ 
Paris et dans les bonnes villes de France, dans les villes 
anglaises d'Aquitaine et de Normandie, des hérauts 
proclamaient à son de trompe l'armistice et le traité do 
commerce signé à Tours , par Charles VU et par le comte 
de SulTolk , au nom de Henri V'I. 
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Pendant >’ingt-deux mois les populations épuisées 
allaient pouvoir respirer ; plus de tailles extraordinaires 
à payer de sitôt ; plus de levées d'hommes d’armes à jeter 
aux lances ennemies : à ce compte , la paix consentie 
jusqu'au i" avril i44® j ‘^‘*1 sembler étemelle aux deux 
nations , minces depuis long-temps par une guerre de tous 
les jours. 

De part et d’autre le trésor était vide ; aussi le triste 
état des finances devint-U , sans aucun doute , le mobile 
pacificateur des deux princes rivaux *. Ce délai de vingt- 
deux mois une fois expire, la guerre pouvait renaître avec 
ses misères et ses horreurs : il y avait donc nécessité pour 
le roi de France, de se préparer à celte reprise d'hostilités 
qui ne devait avoir lieu que trop tôt. Licencier ses com- 
pagnies sans discipline , c’eût été une faute grave pour 
le présent et l’avciiir ; d'un autre côté , les payer exacte- 
ment et les maintenir autour de l'oriflamme n'était pas 
chose aisée. A peine Charles VII osait-il songer aux moyens 
de solder le ramassis de pillards effrénés et de soldats 
de fortune qui composaient son armée; que serait -ce 
quand il faudrait, après ces quelques mois d'un repos 
dangereux, avec de pareilles troupes, recommencer une 

' Le cardinal de Winchester décida le roi d'Angleterre à 
proposer une trêve, en insistant < sur l'extrême répugnance que 

> le parlement montrait à accorder des subsides, sur le désordre 

> où les affaires étaient en Normandie , sur les progrès continuels 
s de Charles, etc. v Malgré la résistance des psinces du sang, 
le comte de Suffolk fut envoyé à Tours pour négocier cette trêve 
avec les ministres français. 

{Hume, hûl. d'onglet., famille de Plantagenet , 
tome f'i, page 202). 
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guerre acharnée et subvenir aux dépenses extraordinaires 
qu’elle entraînerait ? de ce côté donc l’embarras était grand , 
et fournir au roi de France le moyen d’en sortir, c’eût 
été lui rendre un éminent service. Heureusement pour 
lui , la fortune se chargea d’y pourvoir. 

A l’est de la France, trois nobles villes, Metz, Toul 
et Verdun, régies par les institutions qu’elles s’étalent 
données , existaient libres et puissantes. Enclavées entre 
l’empire d’Allemagne , le roj'aume de France et le duché 
de Lorraine, Metz la riche, Toul la sainte et Verdun la 
noble , comme on les appelait à celte époque , avaient su 
jusqu’alors se soustraire à la convoitise flagrante de leurs 
voisins : la trêve de Tours leur devint fatale. 

Depuis un siècle , Metz avait eu l’imprudence d’avancer 
des sommes énormes aux ducs de Lorraine et de Bar, 
qui oublièrent volontiers de les rendre. Ainsi, en i 3 ^o, 
Robert , duc de Bar , pris par les Messins à la bataille de 
Ligny, fut remis en liberté moyennant une somme de 
60,000 florins d’or. Le duc de Lorraine , Jean I", garantit 
le payement de celte rançon , et , en 1 444 > 

Metz n’en avait pas encore reçu le premier florin. Plus 
tard , René d’Anjou , roi de Sicile , ayant réuni siu sa 
tète les deux duchés de Lorraine et de Bar, les Messins 
le soutinrent de leur bourse et de leurs armes, contre 
les prétentions d’Antoine de Vaudémont; ils avancèrent 
encore un somme considérable pour compléter la rançon 
de René pris à la bataille de Bulgneville , par le duc de 
Bourgogne, et leur créance s’accrut d’autant ’. La cité 

' Le P. Benoit, dans son histoire manuscrite de Metz, cite 
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espérant toujoiirs se faire indemniser de bonne grâce des 
secours ruineux accordés au roi de Sicile , réclama coup 
sur coup , mais vainement. A la fin , des actes hostiles , 
d'ailleurs sans grande importance , furent commis de part 
et d'autre ; rien ne put décider René à payer les sommes 
qu'il devait. Sans doute il souhaitait une occasion favo- 
rable de s'acquitter sans bourse délier, et comme tout 
vient à point à qui sait attendre , la juste impatience des 
Messins fit naître l'occasion que le roi de Sicile attendait , 
et qu'il se hâta de saisir. 

De grandes indulgences venaient d'étre publiées à saint 
Antoine de Pont4-Mousson , de la part du pape Eugène IV, 
pour le mois de mai et les fêtes de la Pentecôte. S'il faut 
en croire les chroniqueurs ', ces indulgences n'avaient pour 
but que de réunir des fonds destinés à favoriser les projets 
hostiles de René , contre la cité de Metz ; quoi qu'il en 
soit de la fin cachée de cette solennité religieuse , la reine 
Isabelle , venue en Lorraine , pendant que son époux 
était dans ses états d'Anjou , décida qu'elle se rendrait à 

nn fait que nous n'avons trouvé que là. C'est que les Messins 
ayant refusé de prêter à René d'Anjou 5o,ooo florins qu'il 
voulait leur emprunter pour doter sa fille, ce prince fut vivement 
blessé de ce refus , et conserva un profond ressentiment de l'hu- 
miliation que la cité lui avait fait éprouver. 

’ c Enz festes de Panlliecousle , ondit ans (i444)> furent lez 

> grant pardons de paine et de coulpe, à S‘ Anihoine de Pont 

> a Mousson, donnez et conférez par pappe Eugene en bonne 
» intention, et impeltrez par subtil moyen, en intention de 

> assembleir monnoie pour convertir à l'intention du prince du 

> pays, lequel avoit dcsjay en son cueur et pansée conspireir 

> de envahyr la noble cité de Mets, comme cy aprez plus 

> amplement sera desclairiés. » (Chronique de Prailton.') 
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Pont-à-Mou5Son , pour avoir part aux indulgences attachées 
& ce voyage. Ses bagages prirent donc les devants; mais 
les Messins prévenus à temps de leur passage, résolurent 
de s'en emparer et de les garder en nantissement des 
sommes qui leur étaient ducs. Ce projet hardi fut hardi- 
ment exécuté, et les voitures royales prirent , sous bonne 
escorte , la route de Metz. 

À la nouvelle d'un attentat si peu prévu, grande fut 
la colère de la reine ; à l'instant elle assembla les membres 
de son conseil , auxquels elle ne sut que dire ces mots : 

> Eh! Messieurs, que vous semble de ceux de Mets, qui 

> mes bahuz et garde robbe, à Mets en ont menez? » 
Chacun s'efforça de la calmer en lui disant que sans doute 
il y avait là quelque mal entendu , qu'on allait écrire sur-le- 
champ aux magistrats de la cité , pour réclamer les bagages 
enlevés, et que probablement une justification qui ne se 
ferait pas attendre , accompagnerait le renvoi des voitures. 

Le conseil de Lorraine écrivit donc au gouvernement 
messin , qui refusa nettement de rien restituer, et déclara 
que puisqu'il tenait enfin un gage des sommes immenses 
qu'il avait avancées au duc de Lorraine, il ne se dessaisirait 
de rien avant le payement du capital et des intérêts. 

Une pareille réponse était peu faite pour détourner l'orage 
et calmer le ressentiment de la reine : elle ne perdit point 
de temps , fit en toute hâte ses préparatifs de départ , et au 
moment de monter en voiture , dit aux seigneurs qui l'en- 
touraient: « Messieurs, je m’en veux aller en Mnjou, 

> vers le roy mon mari, lui raconter l’outrage que ceux 
» de Mets m’ont fait; je suis bien assurée, quand le 
» roy Charles le saura, il n’en sera pas content et bien 
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» marri en sera. » Elle prit place, leur cria encore : 
« Gouvernez bien la Lorraine , tant que reviendrai , » 
et partit pour l’Anjou la ■vengeance dans le coeur. 

René, quand il apprit do la bouche de la reine, l’in- 
sulte qu’elle avait reçue, fut probablement plus satisfait 
que courrouce ; il sentit que le moment de payer scs dettes 
écrasantes était enfin venu. Mais il lui fallait une assistance 
puissante; il savait trop bien qu’à lui seul il ne pouvait 
rien contre Metz : le souvenir de la rançon de Robert de 
Bar , dont il avait si fort à cœur de so débarrasser , était 
peu rassurant ; de plus , il avait appris par sa propre 
expérience , qu’un duc de Lorraine éprouvait parfois des 
revers , et se voyait aussi mis à rançon ; or ce n’était pas là 
ce qu’il cherchait. Il renvoya donc Isabelle en Lorraine et 
se rendit à Tours , auprès de Charles VU son beau-frère, 
pour requérir de lui , aide et secours contre les Messins ' . 


’ « La paix cl trcvfs faiclc entre lez ij rois et pays, le roy 

> de Cecillc demanda au roy de France .ayde pour allcir contre 
» ceulx de Mets qu’il disoit luy eslre rebelle et dcsobcyssanl, 
» et ne volloient à luy obeyr : de ce il disoit vérité, pour tant 
ï que lesdits de Mots n’en estoient cl ne sont encor de présent 

> tenus d’y obevr, ad cause que c’est une dez quaitres cité du 

> S' empire romains. Laquelle demande il obtint facilement 
» pour ce que le royalme de France estoit fort follez et destruit 
» par lez gens de guerre: et pour dcschargier sondit royalmes 
ï et sez subjeclz, il ne luy refusa et luy octroya; dont le fait ne 
» fut tenus sy secrez qu’il ne fut révéliez; poiirquoy la nouvelle 
» se espandit partout que lez escorcheurs volloient venir devant 

> Mets : et en fut la nouvelle en diverse lieux , et mesmement 
» en furent secrètement advertis lez seigneurs de Mets, dont 
t aulcuns ne le volloient croire ; mais ilz le soirent bien depuis 
» à la veritei cl à leurs gros damaiges. » (Chron. de PraiUon.) 
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Rien ne pouvait venir plus à propos , dans la position 
pécuniaire où se trouvait le roi de France; scs compagnies 
ne resteraient pas dans une oisiveté dangereuse ‘ , elles so 
tiendraient en haleine, se payeraient par le pillage d'un pays 
florissant; peut-être même la France s'arrondirait-elle de 
la conquête des trois évêchés : dans tous les cas , Metz la 
riche ferait les frais de la guerre : il n'en fallait pas tant 
pour décidor Charles \1I à entrer dans les vues de René 
d'Anjou. 

Mais les deux rois de France et de Sicile n'auraient 
osé avouer hautement qu'ils allaient attaquer une ville, 
avec toutes leurs forces réunies , sans autre but , pour l'un 
que de payer scs dettes , et pour l'autre que de subvenir 
à l'cpuisemont de scs finances. René ressuscita donc et 
proclama des droits imaginaires, que des fabricans de 
généalogies avaient pitoyablement établis , en faisant des- 
cendre les ducs de Lorraine de Godefroi de Bouillon , 
et en supposant à celui-ci des droits qu'il ne posséda 
jamais sur la cité de Metz. Charles \ II , qui savait 
probablement fort bien à quoi s'en tenir sur ces préten- 
tions mensongères , donna les mains à une comédie dont 
le dénouement ne pouvait que lui être avantageux. Il 
prétendit de son côté faire valoir des droits de suzeraineté 
sur les trois évêchés , et l'armée française s'ébranla pour 
gagner les rives de la Moselle , avec ordre d'y faire tout 
le mal possible. 

' < Anno i44'i) indiriis faclis inler Gallum et Anglum, ne 
> miles olio torpcscerel , Sieilia: régi Caroliis Galliæ rex suppetias 
y tulil adversùs Metenses et quosdam Lotliaringiæ incolas qui 
y ei non obtemperahanl. > {Gaguin.") 
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EIn parcouraut les divers historiens , qui réellement n’ont 
fait qn'ciScurcr la relation de cette guerre déloyale, on 
voit avec surprise que beaucoup d'entre eux s'évertuent à 
la trouver équitable , et applaudissent aux motifs généreux 
qui porlèrentCharlesVII àsoutenirson beau-frère, contre 
des cités que celui-ci qualifiait de rebelles. MM. de Bavante 
et de Sismondi, sont jusqu’à présent les seuls qui, en 
parlant de Cliarles VU et de René d'Anjou, aient montré 
franebement le vrai but de la guerre qu’ils firent à la cité de 
Metz. Ce qui nous parait hors de doute à nous , c'est qu'en 
assiégeant celte ville, les rois de France et de Sicile firent 
en grand ce que les capitaines de routiers et d'écorcheurs 
faisaient en petit , dès que leur escarcelle était vide. 

Pour rapprocher scs forces du pays messiu , sans 
donner d'inquiétudq^ à la cité , Charles imagina de faire 
répandre le bruit d'un pèlerinage à S'-^îicolas-du-Port, 
qu’il allait accomplir en grande pompe, avec son fils, 
le dauphin Louis , et sou beau-frère le roi de Sicile. 
Telle était la sécurité des Messins et leur persuasion 
qu'il ne pourrait venir à l'idée du roi de France de leur 
cliercher querelle, qu'ils virent sans la moindre défiance 
s'approcher une armée do près de soixante mille homnics 
de cavalerie et d'infanterie , que Charles \ U menait 
à sa suite , à son prétendu pèlerinage. A la tète de cette 
armée, marchaient Artur de Richemont, connétable de 
France, Pierre de Brezé, les comtes du Maine et de 
Boulogne, Pottou de Saintraillc, André de Laval, sire 
de Loheac , Pregent de Coclivy, Robert de Commcrcy, 
Lahirc , Geoffroy de S'-Bellin , et une foule d'autres 
capitaines de renom. Les troupes françaises traversèrent 
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Toul et Verdun , et les deux rois de France et de Sicile 
s'arrêtèrent trois jours dans la première de ces deux villes , 
pour y concerter leurs plans d'attaque contre la ville de 
Metz. 

Avant d'aller plus loin , nous ne pouvons nous dispenser 
de donner quelques détails sur la constitution , les forces 
militaires, et l'enceinte de la cité. 

Depuis plus de deux siècles , la forme du gouvernement 
était purement républicaine. Repoussant avec énergie et 
opiniâtreté les prétentions do quiconque attentait à leurs 
libertés , les Messins ne connaissaient d'autres lois que 
celles qu'ils s'étaient données. Loin cependant d'être 
démagogique, leur république était plus aristocratique 
qu'on ne le pense communément. En effet, six associations 
de familles privilégiées , connues sous le nom de paraiges, 
s'introduisirent d'abord adroitement au grand conseil de 
la cité, s'emparèrent petit-à-petit du pouvoir législatif, 
et finirent en moins de cent cinquante ans , par s'approprier 
toutes les hautes fonctions de la république. Ces groupes de 
familles portaient les noms de paraiges de Porte-Muselle , 
de Jurue, de S'-Marlin, de Port-Sailly, d'Outrc-Seillc et 
du Gimmun. Chacun avait son sceau particulier que l'on 
trouve apposé aux actes du gouvernement, dès l’année 1 38o. 
Cette usurpation du pouvoir fut tellement complète, comme 
nous venons de le dire , que tous les emplois considérables , 
bien que demeurant électifs et annuels , ne purent plus 
être dévolus qu'à des membres des paraiges : ainsi , par 
un atour ou ordonnance municipale, daté de i3oo, il fut 
décidé que le maître -échevin serait prb dans le paraige 
d'Outre-Seillc , pub dans les autres snceessivemmt et 


Digitized by Google 



— 62 — 


dans l'ordre suivant; dans celui du Commun , do S'-Martin , 
de Jurue , de Port-Sailly et de Porte - Muselle. Il en 
fut do mémo on 1 3 1 4 > pour les septeries ou fonctions 
municipales, remplies par sept membres, et en i340, 
pour les treize de la justice ; toujours cependant le paraigs 
du Commun qui était le plus nombreux , fournissait plus 
de sujets que les autres paraiges ; pour les sept de la 
guerre, par exemple, le Commun avait le droit d’élire 
deux candidats , tandis que chacun des cinq autres n'en 
devait élire qu’un. Tout citoyen noble ou roturier, pou- 
vait indistinctement faire partie d’un paraige. Quant à la 
population do la cité , considérée en masse, elle est dans 
un atour do i4^3, relatif aux amans, partagée on doux 
classes distinctes, celle des bourgeois et bonnes gens de 
la Cité , capables , comme membres des paraiges , d’exercer 
les charges de la république , et celle des manans , exclus 
de tous les emplois. D'après ce qu’on vient de lire , nous 
ne craignons pas d'être taxés d’exagération pour la dé- 
nomination d'aristocratique que nous avons cru devoir 
donner au gouvernement messin. 

Voyons maintenant quelles étaient les fonctions des 
principaux magistrats qui composaient ce gouverne- 
ment. 

Le maUre-éebovin , président de la république , était 
élu le 21 mars de chaque année, par le princier de 
la cathédrale, les abbés de Gorze, de S'-Vincent, do 
S'-Arnould , de S'-Clément et de S‘-Symphorien , réunis 
dans l’église de S'-Pierre. Le candidat devait avoir trente 
ans au moins. Pris d'abord indistinctement parmi tous 
les babitans nobles ou roturiers de la ville ou de ses fau- 
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bourgs , nous avons déjà vu que par atour du a avril 1 3 oo , 
il fut décidé qu'il serait élu dans chaque paraige alterna- 
tivement. Le maître- écLevin présidait le conseil de la 
cité, nommait aux emplois vacans, recevait les dépêches 
adressées au gouvernement, et traitait immédiatement les 
affaires avec les princes ou les étals voisins. Il ne pouvait 
cependant recevoir de missives à son nom , sans les 
communiquer au clerc des treize, qui avait le droit de 
les lire , et il ne devait ouvrir des lettres adressées , soit 
aux treize, soit aux sept de la guerre, qu’en présence 
de deux au moins de ces magistrats. Quand les treize de 
la justice délibéraient sur une accusation capitale, le 
maitrc-échevin devait se retirer de l'assemblée, et une 
fois la sentence prononcée, il évitait de rencontrer le 
condamné, pour que celui-ci ne pût en appeler à son 
jugement. Les appels en matière civile étaient seuls portés 
devant le conseil du maîlre-échcvin , qui se composait des 
douze échevins du palais , nommés à son choix. Enfin ses 
fonctions expiraient le 20 mars suivant. 

Nous n’entrerons pas dans les détails relatifs aux divers 
modes mis successivement en usage pour l'élection des 
treize. La majorité exigée pour remplir celte charge était 
de vingt ans. Ces magistrats étaient spécialement chargés 
de l'administration de la jnsticc. Tous les mardis et les 
mercredis , ils devaient tenir des audiences générales où 
ils jugeaient indifféremment toutes les causes qui leur 
étaient présentées. Ils prononçaient les sentences et les 
faisaient exécuter , mais avaient le droit de faire grâce et 
d'accorder la vie aux condamnés. Du reste , pour siéger il 
fallait qu'ils fussent réunis au nombre de sept au moins. 
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Le changeur ou trésorier de la cité était élu chaque 
année, le jour de la Chandeleur, et dans chaque paraige 
successivement. Il devait être âgé de 4o au moins. 
Celui qui sortait du paraige du Commun jouissait du pri- 
vilège d'exercer pendant deux années consécutives, les 
ibnclions qui lui étaient confiées. 

Les sept de la guerre , élus chaque année dans les six 
paraiges, étaient ainsi nommés parce qu'ils avaient le 
maniement de toutes les aiTaires relatives à la partie mili- 
taire du gouvernement. 

Sept autres membres des paraiges étaient chargés de 
l'entretien des forliCcations de la cité ; ils portaient le nom 
de sept des portes et des murs. 

Les autres magistrats élus au nombre de sept , étaient 
les sept de la maltôlc , les sept du trésor, et les sept 
des paveurs dont les noms indiquent suffisamment les 
attributions. 

Enfin , les amans étaient des magistrats exerçant des 
fonctions complètement analogues à celles des notaires 
actuels. Us étaient au nombre de vingt, et ne pouvaient 
être revêtus de cette charge avant l'àge de vingt ans. 

Passons aux forces militaires de la république Messine. 
Tout manant ou bourgeois étranger aux paraiges et en âge 
de porter les armes , devait se tenir prêt à combattre pour 
la défense de la cité , lorsque le cas se présentait. Cette 
milice n'était pas organisée par compagnies , mais par 
corps de métiers , et à chacun de ces corps étaient assignées 
la garde et la défense de l'une des tours de l'enceinte. 
Quant aux membres des paraiges, ils étaient non-seulement 
obligés de marcher en personne au moment du danger, mais 
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ils devaient encore tenir constamment à la disposition de la 
cité , un nombre déterminé de valets ou hommes d'armes, 
équipés et montes à leurs frais. Pendant la guerre, les 
villageois du territoire messin se trouvaient naturellement 
appelés à porter les armes , et comme les manans de la 
ville , ils prenaient alors le nom de piétons ou compagnons 
de pied. 

En outre de ces troupes , qui ne demeuraient ras- 
semblées qu'autant que leur présence était nécessaire, la 
cite entretenait à scs frais un corps permanent de gens de 
guerre , composé de gentilshommes de tous les pays , et d’of- 
ficiers de fortune , enrôlés volontairement , qui portaient le 
nom dcsoldoyeurs, et commandaient les piétons employés. 
Tous étaient montés, et leurs appointemens étaient do 
quatre ou six livres par mois , suivant qu'ils servaient avec 
un ou deux chevaux. A l’époque du siège de i444> 
soldoyeurs étaient au nombre de trois cent douze. Lors- 
qu'ils contractaient leur engagement avec la république, 
ils juraient sur l’évangile qu’ils la serviraient loyalement 
envers et contre tous. Eu cas d’alerte , ils devaient se 
porter immédiatement au champ à Seillc , et s’y présenter 
armés pour prendre les ordres des sept de la guerre. Ils 
ne pouvaient quitter le service de la cité pendant qu'elle 
était en guerre, à moins qu’ils ne fussent cassés par les 
sept, et dans tous les cas, ils étaient obligés de leur 
délivrer quittance en bonne forme de tout ce qui leur 
était du. Quand ils perdaient des chevaux , ils étaient 
remboursés de leur valeur, au taux de l'estimation qui 
en avait été faite à leur entrée au service. Huit jours 
après avoir perçu l'indemnité qui leur était allouée , ils 
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devaient être remontés. S’il arrivait aux soldoyeurs d’être 
faits prisonniers de guerre , leurs appointemens n’étaient 
pas suspendus , mais aussi leurs pages , valets et chevaux 
étaient tenus de continuer leur service ordinaire. S'ils 
étaient pris hors d'un service commandé par les sept de la 
guerre , ils n'avaient droit à aucune indemnité et perdaient 
leur solde pendant toute la durée de leur détention. Un 
refus de marcher, sans excuse valable, était immédiatement 
puni de la cassation. Quand les soldoyeurs faisaient des 
prisonniers , ils devaient les remettre entre les mains des 
sept de la guerre , bien qu'ils eussent le droit d’en vendre 
les dépouilles à leur profit. Si ces prisonniers étaient des 
hommes de condition servile, ils appartenaient aux sol- 
doyeurs : cependant ils pouvaient être rachetés par les sept , 
au prix de cent sous messins par honunc. De tout butin 
fait par les soldoycurs, une part entière devait revenir 
aux saints , et une autre au clerc des sept de la guerre , 
chargé d'en faire l’inventaire et la répartition. Tout sol- 
doyeur devait payer, chaque mois, au changeur de la 
cité et au clerc des sept , une somme de douze deniers , 
pour frais de bureaux et de comptabilité. Toute cause 
de querelle entre deux soldoyeurs, antérieure à leur 
engagement , devait être mise au néant pendant toute la 
durée de leur sen ice. S’il en survenait pendant leur pré- 
sence au corps, les sept de la guerre devaient seuls en 
connaître et en juger. Lorsqu'ils recevaient une mission 
qui devait les conduire au-delà de dix lieues de la ville, 
ils touchaient une avance prise sur leurs appointemens , 
à raison de dix-buit deniers ou trois sous messins par 
joiur, suivant qu'ils marchaient avec un ou deux chevaux. 
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Enfin , tont soldoyeur rentré d'une mission devait venir 
en rendre compte aux sept de la guerre , dans le délai 
de trois jours. 

Un second corps permanent, beaucoup moins nom- 
breux, était entretenu aux frais de la cité. Cétait celui des 
soldoyeurs à pied ou arbalétriers, qui portaient un uniforme 
particulier. Tous les ans , le dimanche avant la mi-carême , 
ils étaient passés en revue par les sept de la guerre , aux- 
quels ils devaient présenter leur arbalète en bon état. Tous 
les dimanches , ils devaient s’exercer au tir et ils ne 
pouvaient y manquer sans encourir une amende. 11 leur 
était défendu de s’injurier entre eux, sous peine d’être 
renvoyés de la compagnie. Chaque année, le lundi de la 
Pentecôte , les arbalétriers choisissaient dans leurs rangs , 
deux maîtres de la compagnie , dont l’autorité devait 
durer une année entière; c’étaient ces deux maîtres qui 
recevaient toutes les plaintes , prononçaient et percevaient 
les amendes , de l'emploi desquelles ils avaient à rendre 
compte à leurs successeurs. D était défendu aux compagnons 
arbalétriers de vendre leur robe d'uniforme, sous peine 
d’une amende de vingt sous messins , et la durée de ce 
vêtement était portée à deux ans. Les enrôlemens de la 
compagnie étqj^nt faits par les deux maîtres qui devaient 
apporter le plus grand soin a ce que leurs choix fussent 
convenables. Du reste, il était loisible aux compagnons 
arbalétriers de quitter la compagnie , en restituant toutefois 
la robe d'uniforme qu'ils avaient reçue de la cité. 

Les maîtres de bombardes, qui étaient au nombre de dix, 
pendant le siège de i444 > étaient des hommes diaigés 
spécialement de la construction , de l’approvisionnement et 
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du service des bouches à feu ; leurs appointemens étaient 
d'environ cinquante sous messins par mois. 

n nous reste encore à donner une idée de l'enceinte 
défensive de la cité. Cette enceinte se composait de 
murailles non terrassées, flanquées de tours rondes ou 
carrées , qui portaient, pour la plupart, le nom du corps / ' 
de métier chargé de les défendre. Presque partout régnait 
une fausse braie assez large , où s'établissait un premier 
rang de défenseurs. Quelques platc-formes en terre étaient 
adossées aux murailles et destinées à recevoir des bom- 
bardes qui défendaient les approches et les portes de la 
ville. Chacune des tours était garnie de bouches à feu , 
tirant par des embrasures circulaires ou elliptiques , 
réparties de manière à flanquer les fossés et à battre la 
contrescarpe. Dans quelques-unes de ces tours il y avait 
deux étages de feux , et il est naturel d'en conclure que lea 
pièces mises en batterie autre part que sur les plate-formes, 
étaient généralement d'un léger calibre et faciles à servir. 

Enfin , les ponts extérieurs se trouvaient eux - mêmes 
garnis de petites bombardes , ayant vue sur la rivière et la 
campagne. 

Il n'existe aucun ancien plan de la ville de Metz an- 
térieur à celui que Salignac fit graver pour son histoire 
dusiége de i55a, imprimée l'année suivante par Etienne, 
à Paris. Pour la seconde édition , réimprimée à Metz , chea 
Collignon, en i665 , ce plan fut copié par notre graveur 
Sébastien Leclerc, mais en même temps il fut considé- 
rablement modifié et rajeuni '. L'enceinte générale de la 

' Depuis quelques années M. le iieulenant-colonel du génis 
Parnajon, s'est livré aux recherches les plus minutieuses et les 
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ville n'ayant éprouvé aucun changement notable de forme, 
depuis i444 jusqu'en i55a , nous n'avons pu mieux faire 
que d'en tracer les contours d'après le plan dessiné à cette 
époque. Nous allons donc la décrire succinctement , en 
assignant à chacune des tours le nom qu'elle portait au 
moment où la ville fut investie par les troupes des deux 
rois de France et de Sicile. 

Au sud de la ville , et au point où se voit aciucllcment 
l'extrémité gauche du cavalier de la Citadelle , se trouvait 
la porto Sorpenoise. Cette porte , dont le nom avait été tiré 
dès l'occupation romaine , de la voie militaire , dirigée 
de Metz sur Serpania ou Scarponna , conduisait aux fau- 
bourgs S'- Arnould, S'-Clément et S'-Symphorien. La 
partie de la muraille d'enceinte, au milieu de laquelle la 
porte Serpenoise était ouverte , formait une longue coui^ 
tine , garnie à droite des tours du seigneur Michiel , des 
lennyers, des drappiers et des chandelliers de xcu ou 
de suif, dont les deux dernières furent appelées posté- 
rieurement toiu-s des Wassieux et d’Eufer. A partir de la 
dernière, la muraille faisait un eoude rectangulaire et 
remontait vers le nord jusqu'à la tour des boullangicz. De 
ce point jusqu'au haut pont des barres, aussi nommé le 
moyen pont des Morts , la muraille formait un contour 
polygonal dont les angles fort obtus étaient garnis des 
tours des charpentiers , des bouchiers , des vignerons et 

plus persévérâmes, pour recomposer un plan de la cité de Metz, 
telle qu’elle était immédiatement avant le siège de Charles- Quint. 
Il nous a été permis d'admirer ce magnifique travail , dont nous 
souhaitons vivement la publication , et qui ne peut manquer de 
bure le plus grand honneur à celui qui l’a conçu et exécuté. 
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de la tour dite auprès celle des vignerons. Ces deux 
dernières sont celles que l'on voit encore actuellement & 
l'extrémité de l'Esplanade , sur la Moselle. Deux ouvrages 
nommés le bolwerck (boulevard) devers la ville, et le 
bolwerck devers la porte du pont des Morts , garnissaient 
les extrémités du pont des barres ; le second de ces bou- 
levards n'est autre chose que la tour à mâchicoulis, que 
l'ou aperçoit encore à l'extrémité droite de la digue des 
Pucclles. Un nouveau contour polygonal partait de ce 
point et allait rejoindre la porte du pont des Morts. Il 
n'était flanqué que par la tour des poinctres ; mais une 
seconde tour, dite des selliers et armuriers, fut inter- 
posée plus tard entre celle des poinctres et la porte 
du pont des IMorts. A partir de cette porte, régnait une 
immense courtine sur laquelle on a depuis établi le front 
S‘-Vincent. Cette courtine était défendue par plusieurs 
tours nommées tours des tonneliers, de Ranconvals, cl 
derrière les Chartriers. La deuxième, construite en i444 
par l'architecte Henri de Ranconvals, en avait pris le 
nom. D'autres tours , au nombre de quatre , dont les noms 
sont restés inconnus , garnissaient la courtine et le coude 
qu'elle formait en s'avançant vers la rivière, pour aller 
se relier avec la courtine dans laquelle était percée la porte 
du pont Tliiil'roi: il est probable que quelques-unes de 
ces tours n'ont été construites que postérieurement au siège 
de i444- pont ThifTroi jusqu'au bas pont des barres , 
nommé en i444> Nuef-Pont, parce qu'il avait été 
récemment construit , et connu plus tard sous le seiJ nom 
de Rhinport, la muraille de la ville formait une ligne 
brisée, i angles saillans et rentrans, dont les sommets 
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étaient occupés par les tours de G)ibel des revendeurs, 
coussiers et chapponiers , des courvoisiers , des cberriez , 
des racowaitours , des escrepenniers et chapelliez , et des 
pescheurs. On voit que l'emplacement des casernes de 
Chambière et du pavillon des fours était alors en dehors 
de la ville. 

Depuis l'extrémité du Nuef-Pont , la muraille d'enceinte 
suivait la rive droite de la Moselle , en remontant vers 
le nord ; elle était flanquée de plusieurs tours existant 
encore, et réparties dans l'ordre suivant. Les tours des 
tisserands , des chanviers et mosniers , des wercoliers et 
cordiers , des coustelliers et huillicrs. La pointe la plus 
septentrionale de cette branche de l'enceinte était occupée 
par une tour qui fut nommée plus tard la tour au Diable. 
Puis le mur se dirigeait à l'est , vers la Seille , d'une 
manière à peu près rectiligne. De la tour au Diable à 
la porte du pont Remont, actuellement connue sous le 
nom de porte S‘*- Barbe, on rencontrait les tours des 
mareschaulx , des chaudronniers , pottiers de cuyvre et 
estuveurs , des massons , des tailleurs et des bourciers et 
couriers. Cette porte du pont Remont était placée au 
bout d'un vaste terrain vague, portant alors le nom de 
grant meiss , et servant de promenade publique ’. De ce 
point on pouvait arriver à peu près en droite ligne jusqu'à 
la porte Serpenoise , par les rues des grans carmes , la 
place S" Seguelene et les rues de S‘* Creux , Staixon , du 


• Celle tour esl probablemcnl posléricnre à i44i. 

' C’est sur ce terrain que fut établi fort long- temps après, 
l'arsenal d’artillerie. 
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plat d'estain , des vicz buchcrics et Serpenoise. De la 
porte du pont Remont au pont des barres dessus Saille, 
ou du grant gravier, on voyait la tour carrée des tanneurs. 
A partir de l’extrémité de ce pont , la muraille formait 
un angle rentrant , dont le second côté allait aboutir à la 
porte des Allemands. Deux tours garnissaient celte partie 
de l'enceinte ; c'étaient celles des barbiers et cliandelliers 
de cire , et celle des pottiers d’estain , varreniers et gai- 
niers. Une longue courtine avec fausse braie reliait la 
porte des Allemands à la porte à Maizcllc ' , et était 
flanquée de quatre tours, dont l'une était la tour des 
barenguiers. A droite de la porte à Maizelle se trouvait 
l’entrée de la Seille par les hautes grilles du gravier. Les 
moulins établis sur cette rivière avaient fait donner à la 
tour située sur la rive droite, le nom de tour dessus les 
moulins de la Haute -Saille. 

De l'extrémité des hautes grilles du gravier jusqu'à la 
porte S‘-Thiébaut, la muraille formait une ligne brisée, 
garnie des trois tours des viciers , des clouvetours et des 
merciers et nonnetiers. De la porte Saint -Thiébaut à 
l'extrémité de la courtine dans laquelle était ouverte la 
porte Serpenoise, le mur d’enceinte formait un vasto 
rentrant , nommé l'encoignure de S" Glocine , et garni de 
quatre tours dont les deux intermédiaires ne sont nommées 
nulle part. On sait que la première , à partir de la porto 
S'- Thiébaut, se nommait la tour des pelletiers, et la 
quatrième , la tour Commofile , aujourd'hui connue sous le 

' Celle porle élail ainsi nommée, sans doute parce qu’elle 
condnisail à la léproserie des Bordes, dont les inforlonés habitans 
portaient le nom de Mezels ou Mezanx. 
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nom détour Serpenoisc. D faut remarquer que celle-ci fut 
construite immédiatement après le siège de i444- ^ 
tourCommofle commençait la longue courtine dont l’autre 
extrémité était occupée par la tour d’Enfer , et à la gauche 
de la porte se trouvait une dernière tour appelée tour 
auprès la porto Serpenoiso. 

En outre des portes principales que nous avons énumé- 
rées , en faisant le tour de l’enceinte , on comptait quelques 
petites portes ou poternes, qui étaient déjà murées ou 
condamnées en partie avant i55a. C’étaient les poternes 
de Chaulerue, des Repenties et de S'-Nicolas, ouvertes 
entre la porte S'-Thiébault et les hautes grilles du gravier: 
elles donnaient sortie sur la promenade publique , nommée 
le champ iVemmery; la porte Dame - Colette , percée à 
l’extrémité de la rue S'-Eucaire ; celle du haut Champel , 
près de l’extrémité de droite du pont de la basse Seille; 
celle de Chandellerue à l’extrémité gauche du même pont ; 
celles de la Sauls en Rhinport et en Chambière , situées 
vraisemblablement vers le point où se trouve actuellement 
la porte Chambière, ainsi que la porte tjui ciet de costé 
l’hostel sire Nicolle Lambert oiiltre Muselle ; enCn la 
porte en anglemur, placée probablement à l’entrée du 
moyen pont des Morts, et la porte Palais , on meiss 
Charles , qui devait donner une sortie sur les bords de 
la Moselle , vers la tour des vignerons. 

Après cette longue digression , nécessaire pour l’intelli- 
gence des faits , hâtons-nous de revenir à la narration du 
siège entrepris par Charles VII et René d’Anjou. 

Vers le 20 août, des rumeurs sourdes et une vague 
inquiétude commencèrent à surgir dans Metz , et le 

lO 
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gouvernement de la cite , sans redouter encore une 
agression à laquelle il ne voulait pas croire, jugea néanmoins 
prudent de se prt?parer à tout événement , et de ne négliger 
aucune des précautions urgentes en cas de guerre , ne fût-ce 
que pour tranquilliser la population. 

Les sept de la guerre firent publier à son de trompe , par 
tout le pays messin , que l'on eut à compléter promptement 
les moyens de défense des maisons fortes qui existaient, 
à cette époque , dans les villages dépeudans de la cité , ou 
des églises qui devaient au besoin en tenir lieu. 

* Les garnisons furent renforcées ; des munitions de guerre 
et de bouche leur furent envoyées, et une fois les moyens 
de résistance assurés à l’extérieur, on s’occupa très-acti- 
vement de mettre la ville elle-nième en état de soutenir 
vigoureusement un siège. Les troupes de la cité étaient 
nombreuses et bien entretenues: il ne s'agissait donc que 
de pourvoir au matériel de la défense. 

Les murailles et les tours furent garnies en hâte de 
toute l'artillerie dont on pouvait disposer; l’artillerie 
messine proprement dite était loin d’être formidable; et 
il faut bien se garder d’attacher à ce nom l'idée qu’on y 
attache de nos jours. On entendait en effet , par artillerie, 
à l’époque dont nous nous occupons , tout ce qui servait 
à la défense des places, depuis les bombardes jusqu’aux 
fers de flèches. Il existe aux archives de l’hôtel de ville 
un précieux inventaire , dressé en i4o6 , et intitulé : « Ce 
» sont lez piessez d’artillericz que li ville ait à présent, 
» tant on grenier de l’ospital Saint Nicolay on Nuef- 
> Bourch , comme ès grainges , en celle aviez la porte du 
s grant pont des Mors , et en celle devant Saint Marcel , 
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» en l’osteilt que fuit Wernier le tonnelier s Nous y 
trouvons en tout quatre grosses bombardes d'airain , et 
trente-trois de fer, moyennes ou petites. 

Ces pièces , sans anses ni tourillons , étaient encastrées 
dans d'énormes poutres , supportées par quatre roues , 
ou pouvant glisser à coulisses sur d'autres pièces de bois 
massives, afin de permettre au recul de s'effectuer librement. 
Ces affûts grossiers sc nommaient telliers , et les pièces y 
étaient assujetties par des liens chevillés, analogues aux 
sus-bandes de nos pièces modernes, et répartis sur la 
longueur de la bouche à feu ’. Les projectiles lancés à 
l'aide de ces bombardes , fondues d'ailleurs sans calibre 
déterminé, étaient des boulets de pierre, taillés dans les 
carrières de Pontoy et de Valiprey. (Peut-être la Ville- 
au-Pré.) 

Parmi les armes de défense portées à l’inventaire précité, 
nous trouvons encore de grosses arbalètes de rempart , 
construites en corne , qui se montaient .à l'aide d'un tour- 
niquet , et qu'on appuyait sur un bout de poutrelle, quand 
on s'apprêtait à les tirer. Les traits qu'elles décochaient se 


’ Celte pièce est rapportée dans l’iiisloire de Metz des béné- 
dictins, preuves, tome IV, page Sga. 

’ Nous donnons la figure d’une bombarde sur affût à roues , 
extraite de l’ouvrage de Diego Ufano (Artillerie, ou vraie ins- 
truction de l’artillerie et de scs appartenances, iGi8). Celte 
figure, que nous avons cru devoir reproduire fidèlement, est sans 
doute mal conçue et mal dessinée; nous ne pouvons admettre, 
entre autres défauts, que la pièce eut été suffisamment assujettie 
par les quatre cordes que l’auteur a substituées aux liens ehevillés ; 
car, au premier coup , un assemblage de ce genre eut été infail- 
liblement disloqué. 
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nomniaicntviretons, et étaient empennés avec des lames de 
fer. D’autres viretons , de dimension moindre et empennés 
avec des plaques de buis , se lançaient à l'aide d’arbalètes 
assez légères pour qu’on pût les épauler. 

Enfin, nous voyons mentionnée une grande quantité 
de flèclics et de gerros , guerros ou quarreaux qui étaient 
des traits armés de pointes de fer à quatre facettes , qui 
SC décochaient aussi à l’aide des arbalètes. 

Il est probable que l’artillerie de la ville de Metz était , 
à peu de chose près, en i444> qu’elle était en i4o6. 
D faut pourtant ajouter quelques bombardes nouvellement 
mises en service, à celles que nous avons énumérées. Nous 
trouvons elfectivement deux inscriptious qui furent ciselées 
surdos bombardes de la cité , fondues en 1 4-13 et en i436. 
Ces inscriptions sont trop curieuses pour que nous puissions 
nous dispenser de les donner, et on verra qu’elles ont 
déjà quelque peu de ressendilance avec l’orgueilleux Nec 
plurihus impar des canons de Louis XIV. La première, 
tirée du eabinet de M. Enimery, est rapportée par les 
bénédictins, auteurs de l’iiistoirc de Metz '. 

< L'iin xvxiii . iiiic et mille, 

V Fuz faicte et m’appelle on Iiabillc : 

» Cülligiion Groignat m’a fait faire, 

» Pour demonstrer que je sçay faire. » 

L’autre que nous trouvons dans la grande chronique 
de Metz , est rapportée aussi par les bénédictins , mais 
avec quelqu&s légères variantes ’. V oici le passage de la 


' Preuves, tome V, page agC. 

' Histoire de Metz; preuves, tome p.ige SSy. 
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chronique originale , qui a rapport à la bombarde en 
question. < Ondit an , les seigneurs gouverneurs de Mets 
X firent faire une grosse et nobles^ bombardes que on 
X appelloit la redoubtées , et la tiront on aux pont dez 
X Morts trois copts , le mardi xxiii’ jour d'octobre , et y 
X avoit en escript sur icelle bombarde; 

X L’an xxxvi . mil iiiic, 

X Fuit faicle pour uscir mon lempz 
X En la garde et pour la deflance 
X De ceux qu’à Mets font olfance ; 

X Pour les pugnir et justicier : 

X Propres suis à tel meslier. 

X Et qui voirait sçavoir mon nom, 

X Redoutée m’appelle on. 

X Ledit jour meysme , sire Nicolle Groignat fist traire 
X une petite bombarde qui estoit syenne, tout emprez de 
X ladicte grosse bombarde, x 

Les autres bouches à feu en usage à cette époque étaient 
les coulcuvrines , les serpentines, les vandeglaires et les 
courtaux. Les trois premières espèces étaient fort alongées; 
toutes étaient affûtées comme les bombardes , et lançaient 
comme elles des projectiles de pierre. Les courtaux avaient 
pris leur nom de leur forme, raccourcie comme celle de 
nos obusiers ancien modèle. 

Bombardes , serpentines , vandeglaires , courtaux , hac- 
quebuttes , masses de plomb , furent donc promptement 
répartis sur l’enceinte menacée. Chaque corps de métier 
reçut l’ordre de veiller à l’approvisionnement de la tour 
à la défense de laquelle il était commis , et d’y faire 
immédiatement transporter six tombereaux de pierres. 
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Les portes de la ville ' furent garnies en profusion de 
munitions de tout genre. En outre de leur garde ordinaire, 
composée en temps^de paix du chef ou châtelain, de 
deux portiers et de quatre bourgeois , il fut ordonné que, 
jour et nuit , il sc trouverait à chacune d’elles quelques 
seigneurs de la cité , accompagnés d'hommes d’armes et de 
gens de pied , des troupes municipales et épiscopales , qui 
seraient relevés toutes les vingt-quatre heures ; quant au 
service des seigneurs, il fut décidé qu’il durerait une semaine 
entière. Des postes furent répartis le long des murailles , 
et les métiers eurent à fournir chaque jour un certain 
nombre d’hommes pour la garde de leurs tours ; des 
patrouilles régidières, exécutées par d’autres postes établis 
dans les carrefoui's , furent organisées pour la sûreté 
intérieure de la ville. Les cschargaites ou guérites de 
pierre , placées au sommet des murailles , furent mises en 
état d’ètre occupées par des sentinelles chargées de surveiller 
les approches de la ville. EnGn , des vivres en abondance 
furent emmagasinés par les soins des magistrats. 

D restait encore à s’occuper des fossés de la place , que 
la sécurité profonde dont les Messins avaient joui depuis 
nombre d’années , avait fait négliger de maintenir en bon 
état. Des fossés larges et escarpés étaient alors un puissant 
moyen de défense : aussi le gouvernement de la cité prit-il 
les dispositions nécessaires pour assurer la prompte remise 
en état de ceux de l’enceinte. 

Le mardi a5 août, il parut une ordonnance des sept 

' Presque toutes les portes étaient défendues par un ouvrage 
garni de tours, dont le chef prenait le nom de châtelain. La porte 
des Allemands a seule conservé son château. 
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de la guerre, qui enjoignait aux habitans de toutes les 
paroisses, de quelque rang et condition qu’ils fussent, 
d’avoir à se rendre à tour de rôle , aux fossés extérieurs 
derrière S'-Médard , pour y prendre les ordres des ingé- 
nieurs qui devaient diriger les travaux. Cette partie des 
fossés , indiquée comme demandant les réparations les 
plus urgentes, était comprise entre le Nuef-Pont et le 
pont Tbiffroi. 

La première paroisse commandée de travail, fut la 
paroisse S'- Hilaire , dont les babitans furent employés à 
partir du pont Remont. Ces travaux exécutés avec ardeur , 
ne se ralentirent pas ; et les paroisses continuèrent ainsi 
à suivre leur tour de corvée , jusqu’à ce que les fossés 
eussent été remis en état , du pont Remont à la porte 
Serpenoise. A la fin de la première semaine de septembre , 
la besogne, favorisée par un temps magnifique, était fort 
avancée '. 


' Les clironiqucurs remarquent tous qu’à cette époque le prix 
de la journée d’un ouvrier terrassier était de quatre deniers : 
nous allons essayer de donner une idée approchée de la valeur 
de cette somme. 

Les monnaies messines, en circulation à l’époque du siège de 
i4ti, sont décrites dans le traité passé le i5 décembre i43g, 
entre la cité et Claes de Steghen, pour la fabrication de la monnaie, 
pendant cinq années consécutives, à partir de la signature du 
contrat. Cette pièce dont nous avons consulté l’original aux archi- 
ves de l’hôtel de ville, et que les bénédictins, auteurs de l’histoire 
de Metz, ont rapportée (preuves, tome V, page 35g), donne les 
détails suivans: Claes de Steghen devait fabriquer: i°des florins 
d’or au titre de dix-huit karats et trois grains de fin (quatre des' 
grains désignés valant un karat), à la taille de soixante -huit 
florins sur le marc de Metz et de la valeur de douze sous pièce. 
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Pendant que toutes ces opérations s'exécutaient à Metz , 
le daupliin Louis, accompagné de Robert de Commercy, 
de Joachim Rouault , de Mathurin de Lascourt , d’Olivier 


Les types qu'ils devaient présenter étaient, au droit S'- Etienne 
debout , et au revers l’écusson de la cité ; 3° des gros de douze 
deniers pièce, représentant S'- Etienne à genoux, entre deux 
écussons de la cité, et de sept sous de taille sur le marc de Metz; 
3° des tiercelles ou bugnes de quatre deniers pièce, représentant 
S'- Etienne à genoux, et de vingt-un sous de taille sur le marc; 
4° des pièces de deux deniers chacune ou ailletins , au même type 
et de quarante-deux sous de taille sur le marc; 5° enCn des 
deniers simples, représentant l’écu de la cité et de quatre livres 
quatre sous de taille sur le marc. L’aloi de toutes ces monnaies 
était de onze deniers six grains de fin. La fabrication de ces 
diverses espèces devait être répartie de la manière suivante : sur 
cent marcs d'argent monnoyés, Clacs de Steglien ne devait frapper 
que six marcs de tiercelles, trois marcs d'ailletins et un marc 
de deniers simples. Il y avait encore une petite monnaie de bas 
billon , nommée angevine, de la valeur d’un quart de denier, qui 
était fort en usage, et qui ne se trouve pas mentionnée dans l’acte 
dont noos venons de parler. 

Nous avons pensé qu'il ne serait pas sans intérêt de donner 
la figure d’un spécimen bien conservé de chacune de ces monnaies. 

Le florin d’or que nous avons dessiné et qui devrait peser 
soixante -sept grains et demi trébuebans, n’en pèse plus que 
soixante-cinq et demi ; le gros pèse encore exactement cinquante- 
quatre gr.ains forts ; la bugne dix-huit grains forts ; la demi-bugne 
neuf grains et demi; et enfin le denier, qui est bracléate, pèse 
quatre grains forts. 

Nous pouvons actuellement comparer les valeurs relatives du 
numéraire en circulation dans l’année i444 et du numéraire en 
circulation en i835. Nous trouvons qu’avant l’investissement de 
Metz par les troupes de Charles VII , le prix de la journée d’un 
ouvrier terrassier était de quatre deniers messins on d’une bagne, 
ce qui , en ne tenant pas compte de la très-petite fraction d’alliage 
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de Bront et d'une partie de l’armée française , venait de 
faire une chevauchée en Alsace , à la prière de l’empereur 
Frédéric , qui avait requis le secours de la France , pour 
réprimer les Suisses révoltés contre l’autorité impériale. 
Secondé par les troupes allemandes que commandait le 

tolérée par le traité du i5 décembre *439, nous donne en poids 
dix-huit grains d'argent riii pour prix de la journée de travail. 
En i855, le prix de la journée de travail d'un ouvrier de même 
espece est moyennement do un franc, vingt centimes; ce qui 
nous représente une somme de cent treize grains d'argent lin , 
en négligeant encore les fractions. Or le rapport de dix -huit à 
cent treize est d'un peu plus d'un sixième. Il s'ensuit que pour 
nous rendre compte de la valeur réelle de toutes les sommes citées 
dans celte relation, nous devrions en clicrclier la valeur materielle 
au cours actuel de l’or et de l'argent, et sextupler la somme 
trouvée. 

En faisant usage de ce moyen d’estimation, nous ob^ons 
les valeurs suivantes pour les diOérentes monnaies que nous 
aurous occasion de citer. 

Le franc ou florin d’or représentait une somme de ya francs 
de notre monnaie actuelle. Le sou messin qui en était le dou- 
zième valait par conséquent 6 francs. 


r. 

Le gros valait 3,4o 

La bugne I,i3 

Le denier n>37 

L’angevine o,o8 

Enlin la livre lao. 


Notre calcul se trouve confirmé dans un article du Journal 
(Xiconomique (mars 1760, page i 35 ) intitulé: État de la valeur 
de la monnaie de France dans a4 époques différentes de temps, 
depuis Charlemagne jusqu’à présent. Nous y lisons que la livre 
de compte de 17G0 aurait valu 5 livres i 3 sous 9 deniers sous 
Charles VII. On voit que ce résultat est, à fort peu de chose 
près, celui que nous avons obtenu. 

1 1 
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chevalier Burkardt Monch de Landscrone, le dauphin prit 
rapidement Montbelliard , Colmar, Ensisheim, S“-Croix, 
et plusieurs autres places. Les Suisses, rigoureusement 
pressés , s'étaient retirés au nombre d’environ huit cents , 
dans une maladrerie , située près de Bâle. Ils résistèrent 
avec une valeur si admirable à la masse de troupes qu’on 
leur opposait „ et firent payer si chèrement leur défaite , 
que le dauphin fut peu curieux de remporter une seconde 
victoire de cette nature. Il vint assiéger S'-Hj-politc ; mais 
pendant qu’il était occupé autour de cette place , les troupes 
qu’il commandait, ayant commencé , suivant leur coutume , 
à ravager le pays et à piller impitoyablement amis et 
ennemis, les populations s’exaspérèrent , se réunirent par 
bandes, commencèrent la guerre de partisans, et firent 
telle justice des soudars que le dauphin avait lancés sur 
leut^alhcureux pays , que ce prince , privé d’ailleurs des 
conseils de Burkardt qui avait été tué à l’alTaire de la 
maladrerie de Bâle , et qui seul connaissait le théâtre de la 
guerre , se hâta de sortir de l’Alsace et revint â Nancy. 

A son retour, il trouva réunis dans cette ville, son 
père, René d’Anjou, les reines de France et de Sicile, 
la dauphine et la fille de René , dont les fiançailles avec 
le roi d’Angleterre avaient été célébrées par procuration à 
Tours, lors de la signature de la trêve. 

Pendant l’expédition du dauphin , Charles VH n’était 
pas resté oisif; quelques petites places s’étaient rendues 
à lui , et entre autres Epinal qui , fondé par les évêques 
de Metz et partie intégrante de leur domaine , avait profité 
do l’occasion pour secouer le joug épiscopal. Des députés 
vinrent â Nancy offrir au roi Charles \ II la soumission do 
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cette ville , et lui demander en retour sa protection qui fut , 
comme on peut le croire, gracieusement octroyée. L'acte 
de soumission d'Epinal est daté du ^ septembre i444 '■ 

Jusqu'alors aucune démonstration hostile n'avait été faite 
contre Metz: et bien qu'on pût difficilement douter des 
mauvaises intentions des deux rois , les mcmbi-cs les plus 
influens du gouvernement messin se refusaient encore à 
croire que ce fût pour s'attaquer à leur ville , qu'on avait 
rassemblé cette armée formidable. 

Toutes les places appartenant au duc de Lorraine 
furent occupées successivement par les troupes françaises 
auxquelles les liabitans donnèrent, avec tant soit peu 
d'exagération haineuse, le nom d'écorcheurs. Ces mal- 
heureux no trouvaient en effet aucune différence entre 
les pillards des compagnies françaises et les bandits de 
toutes nations, connus par eux sous le nom générique 
d'écorcheurs , et qui depuis la paix de Brctigny , en i36‘o , 
avaient, à plusieurs reprises, désolé les rives de la Moselle. 
Quelques places lorraines , entre autres Preny et Longwy , 
livrées par René au due de Bourgogne , comme gages du 
payement de ce qu'il lui devait encore des deux cent mille 
salus de sa rançon , furent seules dispensées de ces can- 
tonnemens ruineux. Le pays messin était donc investi 
complètement , et pourtant dans la ville menacée on s'opi- 
niâtrait encore à nier qu'il fût question de l'assiéger. 

Le jeudi , lo septembre, il fallut se rendre à l'évidence. 
Arthur de Richemont, connétable de France, Pierre de 
Brezé , sénéchal de Poitou , et Charles d'Anjou , frère du 


' Voir cet acte dans l’origine de la maison de Lorraine. 
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roi René , ayant rassemblé les troupes cantonnées à Mars- 
la-Tour, à Tronville, à Puxicux, à Ville -sur-Iron , et 
dans les villages voisins qui faisaient partie du Barrois, 
se jetèrent dans le pays messin , à la tète de dix mille 
hommes. 

Trois colonnes vinrent fondre à la fois sur Ars, Ancy 
et Mardigny dont les maisons fortes furent attaquées sur- 
le-champ. 

Le jour même où le territoire messin était envahi , il 
y avait au couvent des célestins , un repas offert par la 
communauté aux principaux seigneurs de la cité. Pendant 
qu'ils étaient à table et que l’un d’eux , Jehan de Vy , 
faisait les honneurs de la fête , un messager parti en toute 
hâte pour informer les magistrats des mouvemens de 
l’ennemi , vint les surprendre occupés à toute antre chose 
qu’à songer aux moyens de résistance. Il est facile de 
se figurer la stupéfaction des convives , à cette étrange 
nouvelle: peut-être eussent -ils encore refusé de croire le 
rapport qui leur arrivait , si le messager ne se fût écrié : 
< Pour certain , sires, Hz sont jà à MoUin; > à ce nom , 
Jehan de \ y , qui ayant hésité long-temps s’il ferait bâtir 
une église aux célestins ou s’il réédificrait le château de 
Moulins , s’était décidé quelques mois auparavant à cette 
dernière dépense, parut plus consterné que les autres et 
murmura avec de profonds soupirs: « Par S'-Georges il 
» lieut muef valluy que nous heussimes fait faire VesgUze 
» dez celestins. » Le chroniqueur de qui nous empruntons 
ces détails naïfs , n’a rien vu de plus intéressant dans 
l’histoire de cette guerre que le désappointement de Jehan 
de Vy , désappointement qu'il paiiagca sans doute de tout 
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ton cœur avec le reste de la communauté ; au moins sa 
narration porte à le croire. 

Ce n'était plus le moment de banqpieter ; il fallait 
s’occuper énergiquement des circonstances présentes , et 
chacun courut où son devoir l'appelait. Nous avons fait 
connaître les préparatifs de défense exécutés à l'avance ; 
il est inutile de dire que depuis ce jour , les magistrats 
furent constamment sur leurs gardes , et les dispositions 
de prévoyance rigoureusement prises. 

Jean Chartier, Gaguin, Monstrelet, Wassebourg et pres- 
que tous les historiens qui les ont suivis, ont répété que la 
ville de MeU avait alors pour gouverneur un homme féroce 
et sanguinaire , nommé par eux Jehan Vitoul , Vitol , Vitot 
ou \ilou ; qu'il était sans cesse par la cité, visitant les 
postes , veillant par lui -même à l’exécution des ordres 
donnés, et chevauchant tousiours ung petit mourtin , à 
la queue duquel il avait attaché une clochette dont le 
tintement tenait incessamment tout le monde en éveil , 
et forçait chacun à remplir dignement son devoir; qu’il 
faisait sans pitié mettre immédiatement à mort tous les 
prisonniers do l’année française qu'on amenait dans la 
ville; qu'il refusait de racheter les soldats messins pris 
par l'ennemi , et qu’cnCn il poussait la cruauté jusqu'à 
faire noyer les femmes qui , sachant leurs maris entre les 
mains des écorcheurs , sortaient de la ville avec de l'argent 
pour payer leur rançon. De tous ces faits, les chroniques 
messines contemporaines ne disent pas un seul mot '. Il 


' L'auteur de la grande chronique dite dePraitloo, n'en parle 
que pour réfuter Monstrelet et Gaguiii. Il restitue an prétendu 
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n'y avait pas de gouverneur militaire de la ville , sous la 
constitution républicaine qui la régissait, et les sept de 
la guerre étaient les véritables chefs militaires de la cité. 
Le seul magistrat dont la dignité fut unitaire , était le 
maître -écbevin, et en i444> maltre-écbevin de Metz 
se nommait Wiriat de Toul. Il est donc évident que les 
historiens français , ignorant d'ailleurs la forme du gou- 
vernement messin , ont altéré le nom de l'homme qu'ils 
ont peint avec des couleurs si rembrunies. !Nous trouvons 
en effet , parmi les sept de la guerre , un Jehan de Vy 
qui semble avoir joué im rôle assez relevé dans toute cette 
guerre. Nous n'ajouterons plus qu'une observation, c'est 
qu'il existe aux arcliivcs de l'hôtel de ville , un registre 
de la gestion de Jehan d'Anc}', trésorier de la cité, qui 
porte au compte de ses dépenses , une somme payée à 
Âuburtin Je barbier, pour le traitement de quelques 
prisonniers ramenés à Metz avec des blcssiues. Il y a loin 
de là à un parti pris d'immoler sans merci , tous les hommes 
que le sort des armes aurait mis entre les mains des 
soldats messins '. 

Revenons au commencement des hostilités. G>mme 
nous l'avons dit plus haut, le jeudi lo septembre, une 
colonne française , forte de doux mille hommes , fut dirigée 
sur Ars, s'y établit sans obstacle, et commença sur-le- 


gouvemeor son véritable nom de Jehan de et accuse les 
deux écrivains cités par lui , d’avoir raconté le siège de Metz à 
l'aide de renseignemens inventés à plaisir. 

' Nous n’avons pu qu’indiquer ici l’inexactitude des faits rap- 
portés par les historiens français. On en trouve dans l’introduction 
la discussion complète. 
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champ le siège de l’église transformée en forteresse Le 
maire du village , nommé Collignon Cowin , était enfermé 
dans la place avec quinze soldoyeurs de la cité. Ces braves 
gens firent si bonne contenance , qu’ils siuant pendant cinq 
jours consécutifs , rendre vains les efiorts des nombreux 
assaillans auxquels ils avaient affaire. Après une noble 
résistance , au prix de laquelle la garnison pouvait espérer 
une capitulation honorable, elle se rendit, mais obtint 
la vie sauve et la liberté de se retirer avec armes et 
bagages. G; fait eut lieu le i6 septembre. 

Dans la même journée du lo, une seconde colonne de 
dix -huit cents hommes d’armes s’était emparée d’Ancy. 
Dans l’église étaient retranchés quinze soldoyeurs et quel- 
ques-uns des principaux habitans du village , qui furent 
attaqués immédiatement. Le jeudi 1 7, la place tenait encore 
et n’était môme pas assez pressée pour être obligée d’en 
venir à capituler ; néanmoins les villageois enfermés dans 
l’église , eurent la lâcheté d’en livrer les portes à l’ennemi , 
sans prévenir les soldoyeurs de leur défection. Lâche et 
traître, c’est tout un; ces misérables allèrent trouver les 
officiers français , et prêtèrent entre leurs mains , serment 
de fidélité au roi Charles VII ; puis, non contens de ce qu’ils 
venaient de faire , ils voidurent massacrer les soldoyeurs qui 
refusaient énergiquement de se rendre. Les Français les 
empêchèrent de commettre cet assassinat , mais dépouil- 
lèrent les soldoyeurs qui curent la permission de rentrer 


' Dans la plupart des villages dépendant de la cité, c'était 
l’église qui tenait lieu de maison forte. Au besoin les troupes s’y 
retranehaient , et la maison du Dieu de paix devenait une véritable 
citadelle. 
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à Metz , et furent déposés sur la route , en chemise et 
chacun un bâton blanc à la main. Le jour même , le 
gouvernement messin , indigné d’une semblable perfidie , 
fit chasser ignominieusement de la ville, les femmes et 
les enfans des traîtres d’Ancy, avec défense expresse d’y 
remettre jamais les pieds. 

Le samedi 1 2 septembre , douze cents hommes d’armes 
Français , ou pour employer le nom que leur donnent les 
chroniques contemporaines , douze cents écorebeurs arri- 
vèrent à Vaux, et firent tous leurs cfTorls pour enlever 
l’église et la tour qui n’étaient occupées que par dix -huit 
hommes d’armes de Metz et du village même. Rencontrant 
une résistance désespérée , les écorebeurs sommèrent ces 
braves compagnons de se rendre ; mais ceuxci répondirent 
qu’ils étaient tous prêts à mourir plutôt que de trahir la foi 
qu’ils devaient à la cité, et les assaillans voyant qu’ils avalent 
affaire à des hommes déterminés et capables de tenir parole, 
leur offrirent, s’ils voulaient rendre la place, de les laisser 
rentrer à Metz , avec armes et bagages. Gîtte capitulation 
fut acceptée , et l’église de \ aux remise entre les mains des 
Français. 

Le même jour une bande d’écorebeurs , forte de mille 
hommes , s’empara de Jussy et de la tour, mit à sac ce 
malheureux village et y établit une garnison. 

Le dimanche i 3 septcmljre, les écorebeurs vinrent à 
Cheminot , et prirent l’église oii ils se logèrent après l'avoir 
pillée : ils allèrent ensuite s’emparer de Clamery et de Ral- 
court. En même temps, une seconde colonne de deux mille 
hommes arrivait à Bouxières , en enlevait la maison forte 
et s'y établissait. 
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Le lundi i 4 , une partie des écorcheurs cantonnés à 
Qieminot et à Bouxières , -vint fondre sur Corny et tenta 
d’enlever la maison forte. Pendant trois jours entiers 
leurs cflbrts furent inutiles. Mais le 1 7, le poste fut enlevé 
de vive force , et tous ceux qui s’y étaient enfermés , 
hommes, femmes et enfans furent dépouillés et retenus 
prisonniers. Une fois maîtres de la place , les écorcheurs 
pensèrent à venger trois des leurs qui avaient péri lors du 
premier assaut , et trois habitans de Comy furent pendus. 

Le mercredi 16, le château S'-Blaise , -nommé alors le 
Nuef-Chastel , fut forcé par les écorcheurs. Trois soldoyeurs 
qui commandaient ce poste important, tirent vainement 
une vigoureuse résistance; ils furent obligés de capituler, 
et obtinrent de se retirer à Metz , avec armes et bagages. 
Une garnison française succéda sur-le-champ à la garnison 
messine. 

Comme on le voit , les capitaines des deux rois alliés 
marchaient rapidement. Ecrasant par le nombre de leurs 
troupes , les garnisons des maisons fortes avancées, ils s'en 
rendaient facilement maîtres : Mardigny, Goin , Lorry- 
devant -le -Pont, Esply, Bomy, Jouy et Sainte -Ruiline 
succombèrent bientôt. 

A mesure que des succès si faciles et si peu glorieux 
donnaient de l’assurance aux assaillans , les soldats de 
la cité perdaient de leur résolution, et la défense des 
places qui leur étaient confiées , devenait moins opiniâtre. 
Chazcllcs, Scy, Longeville, Cbâtcl et Lessy, éprouvèrent 
le sort des autres places attaquées , sort affreux , parce que 
les vainqueurs songeaient avant tout à profiter d'im pillage 
sans danger. Que pouvaient , en effet , opposer à la force 

la 
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brutale d'une nuée de soudars bardés de fer, portant la dague 
d'une main et la torche de l'autre , quelques campagnards 
sans armes , et glacés d'épouvante à l'approche du fléau qui 
les frappait? Puisque résister c'était chercher une mort 
sans but , sans utilité , mort que cent bras pour un étaient 
prêts à donner, il fallait fuir ou devenir traître à la cité. 
Totis préféraient fuir. Cette terreur qu'inspiraient les 
écorcheurs , était si forte que les populations entières des 
villages menacés se ruaient sur la ville, cherchant un 
asile à l'ombre tutélaire de scs murailles. 

Tous les villages, tous les hameaux situés entre la 
Moselle et la Seille, furent ainsi abandonnés à la hâte. 
Fristot, Grosyeux, Orly", Praycl , Hauterive, Ozerailles, 
Bradin , la grange le Mercier , la grange aux Ormes , 
S'-Ladre, S'-Privat, la Horgne au Sahloii , en un mot 
toutes les hahitalions comprises entre Moulins et Magny 
tombèrent au pouvoir des écorcheurs. 

Des progrès aussi rapides devaient nécessairement pousser 
le gouvernement de la cité à des mesures extraordinaires , 
pour contrarier les approches de l'ennemi et retarder sa 
marche. Ces mesures ne se firent pas attendre. 

Le jeudi i ^ septembre , parut une ordonnance des 
sept de la guerrre qui défendait expressément aux églises 
paroissiales , aux abbayes et aux couvents , de faire sonner 
aucune cloche, pour quelque raison que ce fût. U n'était 
permis aux maisons religieuses de sonner les heures qu'après 
sept heures du matin , et encore ne devait- ce être qu'avec 
la cloche la plus faible et à très -petits coups. Les contre- 
venaus étaient passibles d'une forte amende. 

n fut en même temps ordonné qu'une vigie postée à 
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S'-Qéibent , au sommet du clocher , sonnerait le tocsin dès 
qu'une troupe ennemie s’approcherait des faubourgs de 
la ville , afin de prévenir chacun de se tenir sur ses gardes 
et de faciliter les sorties. 

Le même jour, on sut que les écorcheurs avaient formé 
le projet de s’établir dans le faubourg S'-Symphorien. 
L’abbaye qui donnait son nom à ce faubourg, était sus- 
ceptible de devenir une forte place d’armes pour diriger des 
attaques contre la ville. On devait à tout prix empêcher 
l’ennemi de s’y loger ; les sept de la guerre décidèrent donc 
qu’il fallait sur-le-champ détruire l’abbaye , ses tours et 
tontes scs dépendances. Il n’y avait pas un instant à perdre ; 
on mit le feu partout, et le soir, il ne restait plus de 
S'-Symphorien que des décombres noirs et fumans. Celte 
résolution énei^que étonna les écorcheurs et les arrêta 
quelque peu. Cependant le faubourg S'-Symphorien était 
encore debout et pouvait mettre l’ennemi à couvert: au 
point où les choses en étaient venues , les demi-mesures 
étaient hors de saison ; l’ordre fiit donc donné de détruire 
aussi le faubourg , et le 19, il n’y restait pas pierre sur 
pierre. 

Le vendredi 1 8 septembre , une colonne de trois mille 
écorcheurs vint passer devant la ville et traverser Hle du 
pont des Morts, actuellement le ban S'- Martin: elle 
escortait un convoi de voitures chargées d’artillerie et 
dirigées vers la place de Tallange, qui fut rendue sans 
assaut et reçut une garnison ennemie. 

Ces troupes vinrent immédiatement après se présenter 
et mettre le siège devant la maison forte d’Ennery qui 
appartenait à Collignon de Heu. Cette place , parfaitement 
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approvisioDuée de munitions de guerre et de boucUe , était 
occupée par douze soldoyeurs de la eité et bon nombre de 
villageois qui soutinrent bravement les premiers efforts des 
écorcheurs , et résistèrent jusqu'au 8 octobre suivant. 

Dans la même joiu-née du 1 8 septembre , commença le 
siège du château de Viy , défendu par douze soldoyeurs et 
dix compagnons de pied. Cette forteresse défendue avec 
vigueur, tua dans les premiers jours vingt- deux hommes 
à l’ennemi , et tint , comme nous le verrons plus tard , 
jusqu'au zo octobre suivant , qu'elle fut prise d'assaut. 

Cependant les troupes françaises et lorraines resserraient, 
à chaque heure, le cercle menaçant qui enveloppait la cité : 
elles s’étaient tellement rapprocltées que, le ai septembre, 
un parti d’écorcheurs vint se montrer à la pointe de l'ilc 
du pont des Morts , devant les portes de la ville. U n'y 
avait plus à hésiter ; laisser subsister des couverts autour 
des murailles , c’était servir la cause de l’ennemi et com- 
promettre la sûreté de la place : l’ordre fut donc donné de 
ruiner les faubourgs Mazelle , des Allemands , S'-Amould, 
S'-Thiébault , S*'- Élizabeth et S'- Pierre aux champs, 
avec les églises S'-Thlébault et S'-Louls. 

Les jardins innombrables , plantés par les bourgeois 
messins autour des murs de la ville , ne furent pas épargnés 
dans la proscription générale. De S'-Julien jusqu’à la porte 
des Allemands , du Nuef pont au pont Thiffroy , sur toute 
l’enceinte enfin , on ne laissa pas un arbre , pas un buisson 
debout. Les chroniques contemporaines estiment à plus de 
cent mille livres messines la perte de ces jardins , abstrac- 
tion faite des frais de leur destruction. 

Dans la même journée du ai septembre , les deux 
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maisons fortes de Moulins tombèrent au pouvoir des 
écorcheurs. La plus petite appartenait â sire Nicolle Groi- 
guat ; la plus importante , propriété de Jehan de Vy, était 
située à la tète du pont et destinée à défendre le passage 
de la Moselle. Sa garnison était composée de quelques 
soldoyeurs de la cité, et de villageois qui se trouvant 
supérieurs en nombre et se souciant peu de courir les 
chances d'un assaut , entrèrent en accommodement avec 
les écorcheurs et livrèrent la place, malgré la vive opposi- 
tion des soldoyeurs qu'ils chassèrent ignominieusement, 
comme avaient fait les habitans d’Ancy. > 

Le mardi aa septembre, à dix heures du matin, un corps 
de plus de quinze cents hommes , escortant environ trente 
voitures chargées d'artillerie , vint se montrer à la même 
place que la veille , et occupter la pointe de 111e du pont 
des Morts, ainsi que les abords de Wadrineau. Au bout de 
quelques minutes , leurs bouches à feu furent mises en 
batterie derrière le pont que le chevalier Nicolle Louve 
avait fait construire l'année précédente, et que les armoiries 
parlantes de ce seigneur avaient fait appeler le pont aux 
Loups. Ainsi placées, ces pièces pouvaient battre la ville 
par dessous l'arche du pont , et demeurer masquées , soit 
par la maçonnerie , soit par un vieux orme et des saules 
nombreux , plantés sur ce point. Vers dix heures et demie , 
Je feu commença , et l'on crut dans la ville à une attaque 
sérieuse. Mais après le cinquième coup, on vit les écorcheurs 
qui n'avaient cessé de provoquer la garnison et de pax^ 
courir 111c en tout sens, se replier, remettre les pièces 
sur leurs chariots et se retirer, sans qu'on pût en deviner 
la cause. Une heure après leur arrivée, le terrain était 
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libre, et l'on en profita sur-le-champ, pour aller abattre 
l'orme et les saules dont l'ennemi s'était fait un couvert. 

Cette canonnade de si courte durée ne fît presque aucun 
effet. Un seul projectile d'un gros vandeglaire traversa la 
ville et vint tomber dans la maison d'un bourgeois marquant 
de la cité, nommé Collignon Roucel, et demeurant au 
Vezegneuf. 

Cependant les troupes des deux rois continuaient à 
presser vigoureusement les maisons fortes appartenant i 
la cité , et qui se voyaient obligées de capituler après une 
résistance plus ou moins longue, suivant que les chefs 
militaires qui les commandaient, montraient plus ou moins 
de fermeté. 

' Dans cette journée du aa , la maison forte et le château 
de Louvigny, appartenant au chevalier messin Renaud 
le Gouniaix , tombèrent entre les mains des ëcorcheurs 
par la trahison du châtelain qui , préposé par Renaud le 
Goumaix à la défense de la place, en livra lui -même 
les portes , à l'insçu des soldoyeurs. Ce châtelain était un 
nommé le Harlay, maire de Cheminot , qui , après avoir 
trahi la confiance de son maître, prit parti pour les 
écorcheurs. La maison forte de Vemy se rendit dans la 
même journée ; elle appartenait à Jehan le Gournaix qui 
en avait confié la défense au même maire de Cheminot. 
On prétendit à Metz que c'était ce dernier qui , par ses 
menées , avait provoqué la reddition de la place ; Louvigny 
fut occupé par soixante-six chevaux du corps d'armée de 
Robert de Flonque dit Floquet, et Vemy par deux cents 
chevaux du même corps. 

Le 32 , dans la soirée , parat à la porte de la ville , un 
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héraut d'armes du roi France: il fiit introduit dans la 
cité et conduit devant les magistrats auxquels il annonça 
qu'il venait , au nom de Charles VII et de René, les sommer 
d'envoyer des députés à Nancy, poury recevoir l'ultimatum 
des deux rois alliés. 

Cette circonstance explique la retraite précipitée des 
troupes qui , dans la matinée, avaient tiré sur la ville ; sans 
doute elles reçurent l'ordre de cesser leur attaque et de 
se retirer, au moment où le héraut d'armes arrivait en 
parlementaire. 

Le conseil de la cité fut convoqué , et après une mûre 
délibération, il fut arrêté que Nicolle Louve et Geoffroy 
Dex , chevaliers , Poincignon Baudoche , Thiebaut Louve 
et Jacob de Bannestroff , écuyers , se rendraient à Nancy, 
à la requête des deux rois. Ils devaient être accompagnés 
du clerc Jehan de Luxembourg , secrétaire des sept de la 
guerre. Ces seigneurs reçurent donc l'ordre de se tenir 
prêts à suivre le héraut d'armes envoyé par les deux rois , 
et qui était chargé de protéger le passage de la députation 
messine au milieu des troupes françaises et lorraines. Leur 
départ éprouva des retards dont il est difficile de deviner 
la cause ; ce qu'il y a de positif, c'est qu'ils ne se mirent 
en route que le septembre. 

Pendant la nuit du aa au a3, une entreprise audacieuse, 
couronnée du succès le plus complet , vint ranimer le 
courage des troupes de la cité , et leur montrer que le seul 
parti qu'elles avaient à prendre, pour résister efficacement 
aux écorcheurs, était de commencer une guerre de surprises 
et d'embûches. Jusqu'alors il semblait que la peur eût 
paralysé les forces des défenseurs de Metz ; mais à partir 
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de ce moment jusqu'à la fin de la guerre , leur énergie ne 
se démentit plus : aussi les faits qui se succédèrent , firent- 
ils bien vite renoncer les deux rois de France et de Sicile 
à l'idée d'entreprendre le siège eu règle de la cité. Us 
jugèrent à propos de se borner à un blocus , mais à un 
blocus aussi rigoureux que possible , au moyen duquel ils 
espéraient aflamer la ville et la forcer par dénuement à 
ouvrir ses portes. 

Voici le fait d'armes par lequel les Messins se distin- 
guèrent dans cette nuit. Les soldoycurs faits prisonniers de 
guerre dans les si^es des dilFérentes petites places tombées 
au pouvoir des écorcbeurs , avaient été enfermés par eux 
dans la maison forte de Louvigny prise la veille. Ces 
braves compagnons résolurent de tenter une évasion: ils 
n'avaient point d'armes , mais ils avaient une ferme volonté 
de briser leurs fers ; il fut donc décidé que cette nuit même 
verrait s'accomplir leur tentative. Fondant tous ensemble 
sur les écorcheius commis à leur garde , et qui , pleins de 
sécurité, s'étaient probablementendormis, ils s'en rendirent 
facilement maîtres : les égorger et se saisir de Icius armes, ce 
fut l'aifaircd'un instant; et avant que la garnison française 
eût eu le temps de sortir de la stupeur où la jetait un 
événement aussi imprévu, les soldoyeurs messins, profitant 
des ténèbres et de l'avantage que leur donnait la parfaite 
connaissance du pays, étaient à l'abri de toutes les pour- 
suites et regagnaient la ville en toute hâte. 

Depuis quelques semaines , le temps n'avait cessé d'ètre 
magnifique : les vignes avaient une si belle apparence que 
c'était, pour les bourgeois de Metz, un cruel crève-cœur 
de songer qu'il faudrait perdre la récolte d'une année si 
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favorable. Le mercredi a3 septembre , une bande de 
vendangeurs , hommes et femmes , plus imprudens ou 
plus déterminés que les autres , sortit de la ville , et , sans 
être retenue par la crainte des écorcheurs , se répandit dans 
les vignes de Waeon , situées derrière S'- Martin , sur le 
versant du mont S‘-Quentin. Ainsi qu’on devait s’y atten- 
dre, le plaisir de ces bonnes gens ne fut pas de longue durée, 
et les écorcheurs de Longeville vinrent promptement le 
troubler. Us se mirent à la poursuite des vendangeurs , 
s’emparèrent de quelques hommes, et atteignirent cinq 
jeunes filles qu’ils enlevèrent auprès de la fontaine Jésus. 
Les autres parvinrent , à grande peine , à regagner Metz où 
ils répandirent le bruit de leur mésaventure. 

Comme de raison, les bourgeois renoncèrent à renouveler 
la tentative ; cependant il n’en fut pas de même pour tous. 
Un des échevins de la cité , maître Jacques Simon , pro- 
priétaire de vignes situées sur le ban de Longeville , jura 
qu’il les vendangerait en dépit de tous les écorcheurs du 
monde , et prit ses dispositions pour mener l’aventure à 
bonne fin. Il équipa un grand bateau qu’il remplit de 
compagnons armés de couleuvrines et d’arbalètes , et re- 
monta la Moselle jusqu’auprès de Longeville. Une fois posté 
là , il fit entrer les vendangeurs des deux sexes qu’il avait 
amenés , dans le canton de vignes qui lui appartenait et qui 
porte encore son ancien nom de canton de Dalle. Jacques 
Simon qui commandait en personne son expédition nau- 
tique, demeura dans le bateau avec sa troupe, guettant avec 
attention le moindre mouvement de l’ennemi. D n’attendit 
pas long-temps l’agression qu’il avait prévue : les écorcheurs 
pensant qu’il ne s’agissait , comme la veille , que de mettre 
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la main sur des femmes sans défense , les cernèrent gal- 
mcnt et firent mine de se lancer à leur poursuite ; mais 
un incident auquel ils ne pensaient guères , vint faire une 
cruelle diversion à leurs projets. Le» compaguons du bateau 
se trouvèrent inopinément de la partie , et une grêle de 
balles de couleuvrincs et de traits d'arbalètes , arrêta les 
écorcheurs en tuant deux d'entre eux ; force leur fut de 
fuir les couleuvrinades que les maudits Messins ne leur 
épargnaient pas , et qui protégèrent le retour de tous les ven> 
dangeurs de maître Jacques Simon. Les écorcheurs u'étaient 
pas gens à trouver la plaisanterie de leur goût , et la perte 
de leurs deux compagnons qu'ils u'espéraient pas venger sur 
les meurtriers, les mit dans un accès de brutale fureur. 
Qs incendièrent le pressoir qui était à l'extrémité de Lon- 
gcville, du côté de Metz, et brûlèrent toutes les habitations 
du village en avant de la tour qu'ils occupaient , et qui 
appartenait au même écheviu Jacques Simon. 

Depuis ce jour, les écorcheurs cantonnés à Longeville 
ne cessèrent de se montrer dans l'ile du pont des Morts , 
s'approchant des murailles de la cité, et provoquant la 
garnison par des gestes insultans. L'un d'eux surtout attirait 
chaque fois l'attention des curieux assemblés sur les rem- 
parts pour suivre leurs évolutions : il montait un cbeval 
blanc et semblait commander la bande; comme on s'occu- 
pait de lui plus que des autres , le bruit courut dans la 
ville , à tort ou à raison , que cet homme était le fils de 
maître Jenin, le raicowatour (le couvreur), riche ouvrier 
messin , qui avait été pendu au gibet de Metz , sept ans 
auparavant , pour avoir volé des vases sacrés dans l’église 
S'-Simplice , pendant que toute lapopulatiou était occupée 
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par une représentation du mystère de la passion , joué au 
Vezegneuf 

Du a3 au 2 ^ septembre, les événemens que nous venons 
de raconter, sont les seuls que les chroniqueurs aient jugés ‘ 
dignes d'être mentionnés. 

Le dimanche a^, les seigneurs messins, députés par la 
«ité, se mirent en route pour Nancy, à la requête des 
rois de France et de Sicile. 

Dans la même journée , les Bretons d'Ârthur de Riche- 
mont , logés à Moulins , sortirent de leur cantonnement 
et vinrent jusqu'à la grange d'Agneaux , pour enlever les 
bestiaux de cette métairie. Au moment où ils s'apprêtaient 
à repartir avec leur butin , des soldoycurs de Metz , 
informés de leur venue par le tocsin de S'-Qément, et 
sortis en toute hâte pour leur donner la chasse , les attei- 
gnirent et les poursuivirent l'épée dans les reins jusqu'au 
pont de Moulins. Deux soldoyeurs périrent dans cette 
escarmouche. Le premier, Claussc de Lavait, surnommé 
Coppillon , parce qu'il avait le nez coupé , était allemand 
d'origine et l'un des plus vaillans hommes d'armes de la 
cité: il fut jeté dans la Moselle , et l'on ne put y retrouver 
son corps. Le second, nommé Babo, homme de petite 
(bataille, mais guide précieux par sa connaissance de tout 
le pays , fut emporté par son cheval qui prit le mors 
aux dents , et l'entraina au milieu des écorcheurs : il fut 
entouré sur-le-champ , poussé à bas de cheval , criblé de 
coups d'épée , et, comme le premier, jeté dans la Moselle 


' Cette représentation commencée le 3 juillet 14 ^ 7 , dura 
quatre jours entiers. 
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par-dessus le pont de Moulins. Eu revanche, plusieurs 
écorcheurs s’étant précipités dans la rivière pour éviter 
les soldoyeurs acharnés à leur poursuite, s'y noyèrent: 
deux furent pris vivans , mais on leur lit payer chèrement 
la perte de G)ppillon et do Babo ; ils furent immédiatement 
pendus. 

Le lundi 28 septembre, la maison forte de ^'illers-sur- 
Mcds , appartenant au chevalier messin Nicolle Louve , fut 
enlevée de vive force par les écorcheius : les soldoyeurs 
et les piétons retranchés dans la place , furent tous faits 
prisonniers ; mais les écorebeurs ne leur pardonnèrent pas 
la perte de quelques-uns d’entre eux tués pendant le siège, 
et , suivant leur coutume , pendirent par représailles deux 
des Messins tombés entre leurs mains ; l'une de ces deux 
victimes était un ménestrier de la paroisse de S*-Vy. 

Ce n’étaient pas seulement les soldoyeurs de la cité qui 
cherchassent à nuire aux écorebeurs ; les popidations des 
villages avaient été trop maltraitées pour ne pas saisir 
avec ardeur les occasions de faiie le plus de mal possible 
à des ennemis odieux. Mais les campagnards ne pouvaient 
hasarder que des vengeances partielles : le nombre seul 
devait leur donner gain de cause sans chance d’insuccès : 
c’était donc pour eux une guerre de guet-apens et d'assas-^ 
sinats , légitimés par les maux qu’ils avaient soufferts. 

Quelques détails sur deux faits de ce genre caractéri- 
seront assez bien cette guerre sans merci , où le plus fort 
était le plus habile. Dans la nuit du 29 an 3 o septembre, 
quelques habitans de Scy , conduits par un des leurs, nommé 
Auburtin Boucat , sortirent de la ville et rencontrèrent un 
chef des écorebeurs qu’ils tuèrent sans pitié : puis , contens 
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du succès de leur course, ils revinrentà Metz avec le cadavre 
de leur ennemi , son cheval et ses armes. Une fois arrivés 
au pont des Morts , se sentant en sûreté , ils pensèrent 
à partager les dépouilles do l’écorcheur, et trouvèrent sur 
lui sept livres messines d'aigent monnoyé ; ils vendirent 
à leur profit tous ses vètemens , et jusqu'à ses souliers qui 
étaient garnis d'énormes poulaines , marques distinctives 
d'une condition élevée. 

Dans la même journée du 29 , quelques hommes de 
pied de Saulny, attaquèrent un convoi de vivres parti 
de Pont4-Mousson , et destiné aux écorcheurs qui tenaient 
assiégées les places d'Ënnery et de Vry ; des bourgeois 
de Pont^à-Mousson escortaient ce convoi qui fut enlevé: 
neuf d'entre eux furent pris et amenés à Metz, quatre 
autres restèrent sur le carreau. 

Â cette époque, bien peu des maisons fortes, dépendantes 
de la cité , tenaient encore contre les troupes des rois de 
France et de Sicile ; presque toutes les positions défendues 
avaient été successivement enlevées, et étaient occupées 
par des détachemens nombreux , retranchés derrière les 
mêmes murailles qui protégeaient les troupes messines, 
quelques jours auparavant. Ce fut donc au tour de celles-ci 
d'attaquer ces maisons fortes et de tenter de les recouvrer 
par surprise. De semblables expéditions ne pouvaient 
guères réussir qu'à la faveur de la nuit ; aussi les soldoyeuis 
qui les dirigeaient , ne sortaient-ils de Metz que lorsque les 
ténèbres favorisaient leur marche en la couvrant. 

Dans la nuit du 3o septembre, six soldoyeurs, à la tète 
d'uu détachement d'hommes de pied, sortirent de Metz 
et se dirigèrent vers le château de Goin qui était occupé par 
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les écorcheurs. Deux des soldoyeurs , nommés Ysambart 
de Fontaines et Morrelet, avaient été désignés par les 
sept de la guerre , pour diriger l'expédition. Le château 
fut attaqué vigoureusement , la garnison fit une résistance 
inutile, et ceux qui ne purent s’enfuir furent passés au 
fil de l'épée. Le capitaine français qui commandait ce 
poste, demanda vainement qu'on lui fit quartier, en offrant 
de payer jusqu’à cinq mille salus de rançon , somme 
énorme mémo à notre époque : on n’écouta rien , et il fut 
immolé avec quatre de scs soldats. Les Messins trouvèrent 
à Goin des chevaux de selle, des bestiaux et un butin 
considérable qui leur valut plus de cinq cents francs ; puis 
au moment de quitter le château pour rentrer à Metz , ils 
se ravisèrent , et pensant qu'il nuisait beaucoup plus qu'il 
ne servait à la cité , ils y mirent le feu et le réduisirent en 
cendres. 

Cette nuit du 3o septembre au i" octobre fut encore 
signalée par plusieurs autres expéditions , dont l'une surtout 
eut d'importans résultats. Les soldoycurs de la cité, formant 
la garnison du château de V ry, s’aperçurent qu’une grange 
du village servait à loger près de quatre-vingts chevaux de 
selle , confiés à la garde de quelques cavaliers français. Ds 
profitèrent de la nuit , et sortant à petit bruit de leur forte- 
resse , entourèrent la grange à laquelle ils mirent le feu de 
tous les côtés à la fois : l’inccndic se déclara avec une telle 
violence, que tout périt dans les flammes, hommes et 
chevaux. Toutes les maisons voisines où les écorcheurs 
s’étaient établis, furent pareillement brûlées ; et les Messins, 
profitant de la stupeur des ennemis , eurent regagné leurs 
murailles avant qu’on eût pensé à leur disputer le passage. 
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Au moment où cette terrible scène s'accomplissait, 
quelques compagnons de Saulny, partis en quête des aven- 
tures , rencontraient un parti d’écorcheurs , en tuaient 
dix sur place , et en ramenaient neuf dans les prisons de 
Metz: non-seulement ils eurent les dépouilles des morts , 
mais les sept de la guerre leur donnèrent encore cent sous 
messins par prisonnier. D'un autre côté, quelques Messins, 
sortis par la porte du pont Thiffroy, tuaient trois hommes à 
l'ennemi et ramenaient deux prisonniers qui leur valurent 
chacun cent sous messins de récompense. 

Toutes les denrées étaient restées dans les villages, tant 
l'invasion avait été prompte et imprévue. Les bestiaux 
avaient pu suivre leurs maîtres dans la ville ; mais partout le 
vin avait été abandonné dans les caves. Quelques villageois 
d'Ars-sur-MoscUe, furieux de penser que le vin qui leur 
appartenait , serait bu par les écorcheurs , sortirent de Metz 
dans la nuit du 3o et gagnèrent leur village où ils défoncèrent 
plus de deux cents futailles ; dans cette course ils tuèrent 
quatre hommes à l'ennemi et en prirent deux qu'ils rame- 
nèrent à Metz. 

Enfin, quelques compagnons de Lessy, sortis comme 
ceux de Saulny, pour chercher les aventures, rencontrèrent 
les écorcheurs , les attaquèrent , leur tuèrent cinq hommes 
et s'emparèrent de trois chevaux de selle ; mais quelques 
instans après , les écorcheurs revinrent à la charge , les 
repoussèrent et tuèrent l'un d'entre eux. 

Le i" octobre, à huit heures du soir, les soldoyeurs. Jehan 
de Mieiy , dit de la Plume et Casin Guiot , firent une sortie 
à la tète de deux ccuts hommes de pied de la ville et du 
val de Metz. Qs vinrent attaquer, à Longeville , la maison 
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forte appartenant à maître Jacques Simon , et dans laquelle 
les ccorchcurs s'étaient établis. Après un assaut qui dura 
trois heures, ils l’enlevèrent de vive force, la pillèrent et 
y mirent le feu. Le détachement , en rentrant à Metz , 
ramenait encore douze prisonniers et dix chevaux de selle. 
Trois écorcheurs refusant de se rendre, avaient péri dans 
les flammes. 

Les hahitans du duché de Bar, rc^rdant déjà le territoire 
messin comme devenu la propriété du roi René, leur maître, 
trouvèrent tout simple d'accourir à la curée, et comptant 
sur la présence des écorcheiu-s pour les garautir de tout 
danger , se répandirent dans les villages, où chacun croyait 
pouvoir s'emparer impunément de ce qui lui conviendrait. 
Le i" octobre, une bande de ces maraudeurs venus à 
Vaux, à Rozérleulle et à S'*-Rulline, avait déjà chaîné 
quelques chariots de pièces de vin, lorsque les hahitans 
de ces trois villages tombèrent sur eux à l'improviste , en 
tuèrent douze , et s'emparèrent de douze autres qu’ils 
ramenèrent à Metz avec voitures et chevaux , après avoir 
défoncé plus de soixante futailles. 

Dans la nuit du i octobre, d'autres compagnons d'outre 
Seille, sortis de Metz par la porte Mazellc, s'emparèrent 
d’abord de quatre cavaliers français, et ensuite de plus 
de soixante -dix chevaux ou vaches que les écorcheurs 
avaient mis aux champs pour pâturer, et que leurs gardiens 
abandonnèrent en toute hâte, dès qu’ils aperçurent les 
soldats messins. 

Le samedi 3 octobre, huit soldoyeurs se mirent en cam- 
pagne et se hasardèrent jusqu'au-delà de Pont- à -Mousson , 
vers Kancy. L'audace d’une semblable course, fut sans 
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doute ce qui la fit réussir ; ces hardis compagnons ren- 
contrèrent quelques écorcheurs isolés qui étaient loin de 
s'attendre à une attaque, et en tuèrent trois ; puis ils rentrè- 
rent à Metz avec quatre chevaux de selle et un prisonnier 
qui était l'un des secrétaires de Charles d'Anjou. 

Du 3 au 7 octobre , les détails nous manquent ; comme 
les chroniqueurs ne font mention d'aucun fait particulier , 
il est tout à fait vraisemblable que les sept de la guerre 
laissèrent passer ces trois journées sans tenter de coups- 
de-main, afin de se préparer des succès nouveaux en 
endormant la vigilance de leurs ennemis. 

Le mercredi 7 octobre, le bruit se répandit dans la 
ville que les écorcheurs avaient résolu de rompre la digue 
de Wadrineau dans le but de faire rentrer la Moselle dans 
son lit inférieur, et de priver ainsi la ville de ses eaux. Les 
sept de la guerre se hâtèrent d'établir une batterie qui pût 
empêcher l'ennemi d'entreprendre ce travail. Sur la place 
voisine de S'- Hilaire le petit, aujourd'hui le jardin do 
BouiBcrs , était déjà placée une bombarde qui battait la 
digue; ils en firent amener deux autres, et les maîtres 
bombardiers furent chaires de surveiller les opérations 
de l'ennemi , avec ordre de faire feu sur tout ce qui 
approcherait de Wadrineau. 

La veille , les écorcheurs s'étaient aperçus , pour la 
première fois , de la venue des pauvres ouvriers messins 
qui s'aventuraient dans les vignes de la cûte S'- Quentin. 
Dans la nuit du 7, ils les attendirent, et lorsqu'ils furent 
assurés qu'ils étaient occupés à vendanger , il les cernèrent 
et en prirent soixante -sept, tant hommes que femmes et 
enfans. 

»4 
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Dans la nuit du jeudi 8 octobre , les deux soldoyenn 
Geoffroy le Picard et Jehan de Bar^ sortirent de la ville 
avec sept de leurs compagnons , à la tête de quatre-vingt- 
quinze hommes de pied du val de Metz ; ils vinrent se 
présenter devant la maison forte de Lorry et réussirent i y 
mettre le feu. La garnison fut obligée de se rendre ; elle 
était composée de douze hommes d'armes du corps d'armée 
d'Arthur de Richcmont , qui furent conduits à Metz avec 
plusieurs chevaux. 

Dans la même nuit du 8 au 9 , la maison forte d'Enneiy 
fut livrée aux écorcheurs du corps d'armée d'André de 
Laval, Maréchal de Loheac. Cette place pouvait encore 
résister long-temps , lorsque la garnison crut devoir ca- 
pituler: le butin que les Français y enlevèrent, s'éleva à 
plus de cinq cents florins d'or. 

Le samedi 1 o octobre, Ysambart de Fontaines et le grand 
Jacob , accompagnés de six autres soldoyeurs , réunirent un 
détachement de trois cents hommes de pied, et partirent à la 
nuit close pour aller surprendre la maison forte de Magny, 
qui appartenait à un bourgeois de Metz, nommé Jehan 
Boulay. Trente-six hommes d'armes, à la solde de Colart 
du Saulcis , se trouvaient dans la place avec les F rançais , et 
soutinrent l'assaut. Comme ils résistaient fortement, on 
eut recours au moyen le plus sûr et le plus prompt d'en 
finir, au feu. De même qu'à Lorry, il fallut se rendre; mais 
cette fois les écorcheurs ne le firent pas, sans que vingt 
des leurs eussent péri victimes de l'incendie; trente-huit 
autres furent faits prisonniers ' et ramenés à Metz avec 

' Des hommes de Colart du Saulcis, vingt-un furent faits 
prisonniers, les quinze autres furent brûlés. 
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trente-six chevaux et quatre poulains, qui furent vendus 
au profit de ceux qui avaient pris part à l'expédition ; le 
produit de cette vente s'éleva à quatre cent vingt-un francs, 
quatre sous. 

Les soldoyeurs qui avaient conduit la sortie, alléchés 
par leur bonne fortune , ne perdirent plus une occasion 
de courir sus aux écorcheurs , et leur enlevèrent à plusieurs 
reprises des hommes, des chevaux, et par fois d'assez 
fortes sommes d'argent. 

Pendant que la guerre devenait ainsi chaque jour plus 
adiarnéc, les députés de la cité, partis le •x'j septembre, 
pour se rendre auprès des rois de France et de Sicile, 
étaient arrivés à Nancy, et avaient obtenu une audience 
solennelle des deux rois devant le parlement assemblé. 
Nicolle Louve, après avoir salué avec aisance et dignité 
les princes réunis à la séance , leur annonça qu'il venait 
devant eux, par l'ordre du maltre-échevin et des seigneurs 
treize, pour entendre ce que S. M. le roi de France 
voulait faire savoir à la cité de Metz. 

Jehan Raboteau, président du parlement, prit alors la 
parole au nom de Charles VU ; il somma la cité , dans 
la personne des seigneurs délégués par elle , d'ouvrir ses 
portes aux troupes françaises et lorraines coalisées , et de 
faire hommage et féauté aux deux rois de France et de 
Sicile , comme à leurs souverains naturels. Cette demande 
était la conclusion d'un long discours , où l'orateur éta- 
blissait jusqu'à trente-^eux propositions diflférentes, toutes 
relatives aux prétendues redevances de la cité à l'égard 
du duc de Lorraine , et dont jusqu'alors les Messins n'avaient 
jamais entendu parler. 
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?«^icoIle Louve réfuta l'argumentation de Jeban Raboteau, 
avec une telle éloquence et une telle force de raisonnement, 
que l'assistance toute entière sentit parfaitement que le 
bon droit était de son côté ; puis il adressa de justes plaintes 
et des reproches respectueux au roi de France Il lui 
représenta que ses concitoyens ne pouvaient deviner par 
quel crime ils avaient encouru sa disgrâce ; qu'ils n'avaient 
jamais été scs ennemis ni meme alliés de ses ennemis ; 
que dans les guerres que la France avait soutenues contre 
le duc de Bourgogne, ils avaient constamment prouvé 
leur attachement à la cause du roi Charles , en offrant un 
asile assuré et des secours de toute espèce aux troupes fran- 
çaises qui s'étaient réfugiées à Metz ; que leur ville était 
une des cités libres de l'empire , et que par conséquent 
le roi de France ne pouvait en exiger la reddition ; qu'ils 
le suppliaient de leur faire connaître les motifs de son 
inimitié ; qu'enCn , pourvu qu'il ne voulût pas attenter à 
leurs droits et à leur liberté , ils étaient prêts à lui rendre 
tous les services qu’il réclamerait , à lui donner toutes les 
satisfactions qu'il exigerait. Il termina son discours en disant 
que , quant à l'entrée de la ville de Metz , si Charles VII 
se présentait comme allié et confédéré du saint empire , 
et à la tête de peu de troupes , la cité serait heureuse de 
lerccevoir et de lui rendre tous les honneurs qui lui étaient 
dus ; que du reste , si jamais elle était capable de forfairc 
à l'honneur et de trahir la foi qu'elle devait à l'empereur. 


' B. Calmet, histoire de Lorraine, tome II, p. 835. N’ayant 
trouvé que là le canevas des discours prononcés dans l’audienca 
rurale , accordée aux députés messins , nous avons dû nécessai- 
rement 1rs copier textuellement. 
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la cité connaissait assez la magnanimité et les vertus du 
roi de France, pour se donner à lui, mille fois plus 
volontiers qu'à tout autre prince. 

Jehan Raboteau répondit et insista fortement sur l'in- 
dépendance alléguée par les députés messins , comme le 
principal motif de leur résistance airx ordres de Châles VII : 
il leur dit que le roi son maître pouvait prouver incontes- 
tablement que leur ville était dépendante de sa couronne , 
et que tous les historiens en faisaient foi ; qu'il savait fort 
bien que lorsque l'empereur avait voulu faire valoir ses 
droits sur Metz , les bourgeois avaient plusieurs fois répondu 
que leur souverain était le roi de France, et qu'en revanche, 
toutes les fois que les rois de France avaient voulu exercer 
sur eux quelqu'acte de leur autorité royale , ils s'en étaient 
défendus, en soutenant qu'ils dépendaient de l'empire; 
qu'une pareille duplicité méritait enfin d'étre punie ; que 
c'était à l'empereur et au roi de France à vider entre eux ce 
différent ; que Charles VH était s^ de son droit , et qu'en 
conséquence , il leiu- ordonnait de remettre la ville entre 
ses mains, s'ils ne voulaient attirer sur leur tête le châtiment 
sévère dont il saurait punir leur désobéissance. 

Nicolle Louve étonné , mais non pas ébranlé par un 
semblable langage, répondit avec énergie aux menaees 
qu'il venait d'entendre. < Nous vous faisons à savoir, dit-il , 
r pour et on nom de la cité , que nous aimerions mieux 
» touz à morir, qu'il nous fût reprochiés que nous eussimes 
> une ibis renoyés la grant aigle. > 

Après une telle réplique , il n'y avait plus à discuter ; 
les espérances de paix venaient d'être anéanties. La séance 
fut levée sur-le-champ, et les députés consternés de la 
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fâcheuse issue de leur mission , se préparèrent à partir le 
lendemain pour Metz , où l'on attendait avec impatience 
le résultat de la conférence. Dans cette circonstance , ils 
eurent pour eux non-seulement le témoignage de leur 
conscience, qui leur disait qu'ils avaient dignement ac- 
compli leur devoir, mais encore l'approbation unanime des 
princes et de tous les autres assistans , qui furent obligés de 
convenir que jamais chevalier n'avait parlé avec plus de 
prudence et de dignité que le chevalier messin Kicolle 
Louve. 

La conduite du roi Charles VII , à l'égard des députés , 
pendant le peu d'heures qu'ils passèrent à Nancy, après 
avoir été congédiés, leur prouva que ce prince avait 
apprécié leur noble caractère. Il leur fit porter et servir 
le repas qui avait été préparé pour lui-mème, et donna 
des ordres rigoureux , enjoignant à tous de respecter leur 
personne en faits et en paroles , sous peine d'encourir ua 
châtiment exemplaire. 

Le lendemain matin , les députés se remirent en route , 
accompagnés d'un héraut d'armes de Charles VII , et d'une 
escorte d'honneur fournie par les troupes des deux rois , 
et chargée de les conduire jusqu'aux limites du territoire 
messin. Nicolle Louve, à son retour, gratifia le héraut 
d'armes d'un superbe manteau, et cette libéralité ne fit que 
rehausser l'opinion que la cour du roi de France avait 
conçue des nobles représentans de la cité. 

Malheureusement nous n'avons pu trouver aucun rensei- 
gnement sur la date précise du retour des députés messins. 
Vigneulles semblerait faire entendre qu'ils ne demeurèrent 
qu'un seul jour à Nancy, ce qui est possible à la rigueur. 
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Nous avons trouvé aux archives de l’hôtel de ville de 
Metz, les sauis- conduits donnés à plusieurs reprises, par 
Charles VH aux députés de la cité , pour venir conférer 
des conditions de la paix. Ils sont au nombre de quatre ; 
mais nous n'avons pu recueillir des détails que sur trois 
des entrevues qui , d'après le nombre des saufs- conduits 
originaux , doivent avoir eu lieu à quatre journées diffé- 
rentes. 

Le sauf- conduit le plus ancien est daté du ii octobre, 
ainsi qu’on peut s'en assurer, en lisant les pièces historiques 
données comme preuves à la suite de cette relation, et 
que nous avons copiées nous-mêmes sur les originaux ; 
il est valable pour huit jours , et doit servir aux députés 
messins, pour venir conférer à Moxdins avec Pierre de 
Brezé. Aucun des chroniqueurs n'ayant donné le moindre 
détail sur cette entrevue, qui sans doute n'eut pas un 
résultat plus favorable que l’entrevue de Nancy, nous 
sommes obligés de nous borner à dire qu’elle eut peut-être 
lien dans la matinée du i a octobre , comme les événemens 
de cette journée paraissent l'indiquer. 

Ce qui rend assez probable -que les députés rentrèrent 
à Metz dans la journée du lundi la octobre, c'est que 
ce fut seulement alors qu'on y connut positivement 
l'ultimatum des deux rois ; c'est que les gouvemans de 
la cité , s'attendant à voir les troupes ennemies resserrer 
encore le cercle qu'elles formaient autour de Metz , se 
décidèrent ce jour même à sacrifier les villages et les 
métairies rapprochés de la ville , et dans lesquels les 
écorcheurs viendraient infailliblement s'établir. On peut 
juger de la résolution des Messins par le courage avec 
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lequel ils consentaient à ruiner eux -mêmes leur pays, 
pour nuire faiblement à Tennemi. 

La nouvelle ordonnance fut exécutée sans retard. Le 
village de Vallières, avec les Bordes et la ferme de Baille 
en haut , la grange aux Dames et S'-Éloy furent incendiés. 
U en fut de même du ban S'- Martin , de la Horgne au 
Sablon , de la grange aux Ormes et de Blory. 

Le même jour, furent mis en liberté trois hommes d'ar- 
mes enlevés par les soldoyeurs de Metz, à la prise de Preny, 
dans les démêlés qui s'étaient élevés au mois de juillet 
précédent , entre la cité et Gillard du Saulcis , seigneur de 
Preny. Cette guerre avait été causée par un guet-apens 
dont nous croyons devoir dire quelques mots. Les sol- 
doyeurs de la garnison de Mardigny, commandés par Jehan 
de Cbamont, étaient allés faire rme chevauchée devant 
Apremont qui était en guerre avec la cité. Collard du 
Saulcis fit tendre des cordes dans le gué qu'ils devaient tra- 
verser à leur retour, et se mit en embuscade avec quarante 
hommes d'armes, pour s'emparer des Messins. Il ne réussit 
cependant à arrêter que sept d'entre eux , parmi lesquels 
les chroniqueurs citent un Pierre de Viville. Huit jours 
après , les Messins firent une expédition sur Preny, et 
prirent les trois hommes d'armes relâchés le i a octobre 
de la même année , et qui furent échangés contre les sept 
soldoyeurs retenus à Preny, depuis le mois de juillet. Une 
nouvelle ordonnance émanée du gouvernement de la cité 
fut publiée dans la journée du i a ; cllo faisait savoir à 
tous les habitans de la ville que pendant les trois jours 
suivans, on ne laisserait sortir personne hors de Metz, 
et menaçait les contrevenans de peines sévères. Pendant 
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ces trois jours, on éleva devant les portes du pont des 
Morts et Serpenoise qui étaient les plus menaçées , deux 
boulevards ou retranchemens formés de corps d'arbres et 
de fascines , dont Jehan de Commercy l’imagier ' donna 
le plan et dirigea la construction. 

Le jeudi i 5 octobre, à huit heures du soir, Ysambart 
de Fontaines et six autres soldoyeurs conduisirent une 
colonne de six cents compagnons de pied sur le Nuef- 
Chastel devant Metz , appartenant à Jaicomin de Wairixe ; 
soixante écorcheursdu corps d’armée de Prégcnt de Coëtivy 
qui y tenaient garnison , résistèrent à l'attaque dirigée contre 
eux , et rendirent inutiles les premiers efforts des troupes 
messines qui , ne pouvant s'emparer rlu château , brûlèrent 
toutes les maisons d'alentour. L’assaut fut ensuite tenté une 
seconde fois , et avec une telle vigueur que le cliâteau fut 
forcé. Les Messins s'emparèrent de quelques hommes , de 
vingt -six chevaux de selle et d'une somme de cinq cents 
florins d’or, mais ils perdirent cinq hommes d’armes, dont 
l'un était le bâtard de maître Jacques Simon. 

Le samedi 17 , vers huit heures du soir, une nouvelle 
sortie de douze cents piétons , commandés par quelques 
soldoyeurs, fut dirigée sur Chastel - sous - S'- Germain , 
occupé par les bretons d’Arthur de Richemont , connétable 
de France. Ce malheureux village fiit mis â sac et pres- 
qu'entièrement brûlé. Les Messins y rencontrèrent une 
troupe d'habitans du duché de Bar , qui étaient venus 
vendanger pour leur compte les vignes abandonnées , et 
à qui ils firent payer chèrement leur convoitise -, plus de 


' Vigueulles l’appelle le meuson; ces deux mots étaient syno- 
nymes de notre mot architecte. 
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cinquante de ces malheureux des deux sexes furent passés 
au fi] de l'épce. Cependant les écorcheurs, retranchés 
dans la maison forte, faisaient bonne contenance. Après 
un assaut meurtrier dans lequel Collignou Cowin , maire 
d'Ars, fut tue d'uu coup de couleuvrine, les Messins 
voyant qu'ils ne pourraient s'emparer de la place , mirent 
le feu à l’église où s'étaient réfugiés le curé de S'-Privat- 
la- Montagne et plusieurs de scs paroissiens, venus de 
leur côté pour faire aussi la vendsaige ; presque tous 
périrent dans les flammes et entre autres le curé. Parmi 
les prisonniers faits dans cette sortie , furent ramenés deux 
jacobins de l’ordre des frères prêcheurs, qui s’étant trouvés 
revêtus de jaquettes de villageois, et ne portant aucun 
des insignes de leur profession ^ furent conduits à Metz 
sous bonne escorte , et enfermés à l’bêtel du doyen ; ils 
déclarèrent ce qu’ils étaient, et trois jours après, lorsqu’on 
fut assuré do la vérité de leurs assertions , on les fit sortir 
de prison et on les bannit de la ville. 

Dans la même journée, quelques hommes de pied, com- 
mandés par Jehan Rogniez d’Ârs-sur-Moselle , étaient allés 
se poster en embuscade auprès d’Amanvillers , attendant 
que le hasard leur amenât une bonne aubaine. Leur espoir 
ne fut pas trompé ; quelques habitans du Jamisy ' allant 
acheter du vin aux écorcheurs qui s’étaient volontiers 
chargés de le vendre à la place des propriétaires , vinrent 
tomber dans le piège et cherchèrent vainement à se défen- 
dre. Lorsque les Messins connurent le motif de leur course, 

‘ Philippe de Vigneulles écrit Gemeiey, et le doyen de 
S*-Thicbaiilt, reproduit par D. Calmet, Goavernexey. C'est 
sans doute le Jamisy. 
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ils égorgèrent impitoyablement la plupart de ces pillards et 
n'en ramenèrent que fort peu dans les prisons de Metz. 

Dans la soirée du dimanche i8 octobre, dix compagnons 
aventuriers ‘ allèrent mettre le feu au village de Ralcourt 
occupé par les troupes de Robert de Flonque. Les écor- 
cheurs s'étaient retirés dans l'église ; les Messins les y 
attaquèrent , et ne pouvant les forcer , y mirent le feu et 
les brûlèrent avec l'édifice. Dans cette expédition , deux 
hommes d'armes messins nommés , l'un le gros Boyliawc 
ou Boileau, et l'autre le grant Collin, furent tués par 
les écorcheurs. 

Un fait qui se passa le même jour , montre exactement 
le caractère de cette guerre sans merci , où d'un côté 
comme de l'autre, on devait s'attendre à ne pas trouver de 
générosité. Hâtons-nous d'ajouter que si les Messins furent 
quelquefois sans pitié , lorsqu'ils étaient les plus forts , 
c'est qu'ils avaient de terribles représailles à exercer, pour 
payer dignement leurs ennemis des maux qu'ils leur fai- 
saient souffrir; c'est que leur pays était désolé, ruiné pour 
long-temps; enfin c'est qu'on voulait leur arracher par 
la force brutale , la liberté qu'ils avaient acquise par tant 
de sacrifices , et étouffer les institutions qui les régissaient 
depuis plusieurs siècles. Qu'on ne les blâme donc pas 
d'avoir repoussé par le fer et le' feu , l'oppression qu'on 
leur apportait avec le fer et le feu. Pour nous , nous ne 
pouvons qu'admirer la noble énergie des Messins pendant 
cette guerre criminelle. 


' Vignenlles appelle ainsi ces volontaires qui tentaient des 
sorties à leurs risques et périls. 
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Voici le fait qui nous suggère ces réflexions. Le di- 
manche i8 octobre, cinq hommes d'armes de la cité qui 
s'étaicut aventurés au-delà de la Seille, furent arrêtés par 
les écorcheurs près du lieu nommé la Folie, et pendus 
tous les cinq au même arbre et sur le lieu même. S'il 
était vrai que des prisonniers français eussent été mis à mort 
dans la ville de Metz, on conviendra, tout en admettant la 
barbarie d'une pareille mesure , qu'elle aurait été jusqu'à 
un certain point légitimée, par des actes semblables à celui 
que nous venons de rapporter. 

Le lendemain 19 octobre, la dernière de toutes les 
maisons fortes extérieures , appartenant à la cité , fut prise 
d'assaut parles écorcheurs, après une longue et vigoureuse 
résistance 5 nous voulons parler de Vry, qui était occupé 
par vingt -deux hommes d'armes, sous les ordres de 
Frédéric Papperel et de Gomplcmant, châtelain de la place. 
Les sept de la guerre avaient en vain chcrdié à empê- 
cher la reddition de Vry , en y introduisant des renforts 
à plusieurs reprises ; ils ne réussirent qu'à la retarder de 
quelques heures. Sept grosses bombardes françaises tiraient 
jour et nuit sur la place, et leur feu était tellement vif que 
les soldoyeurs et hommes d'armes messins ne savaient où se 
cacher, pour éviter la grêle de projectiles qu'on leur envoyait 
incessamment. Malgré là bravoure et l'énergie des deux 
officiers et de la garnison , Vry fut enlevé de vive force , et 
sur les tours de la dernière place où flottait la bannière de 
la cité , on vit enfin se déployer l'étendart français. 

Le mercredi ai octobre, dix-sept volontaires sortirent 
de Metz , en quête des aventures. A leur tête marchaient 
Guerxe le coustiirier, et Fanel le barbier. Comme ils 
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étaient en trop petit nombre pour tenter une expédition 
à force ouverte, ils allèrent se poster daus les terres 
voisines de Champenois ; la fortune les favorisa , et ils 
furent assez heureux pour s’emparer de trente-six chevaux 
de trait qu'ils ramenèrent à Metz avec neuf prisonniers, 
dont l’un était le fils du soit de S''-Marie-aux-Chèncs ' . Âu 
retour, ils défoncèreut plus de trente pièces de vin, dans les 
difiërens lieux du val de Metz qu’ils eurent à traverser. 

Le vendredi a3 octobre , on vit du haut des muraülcs 
de la ville, défiler les voitures d’artillerie qui, dans la 
matinée du i8 septembre précédent, avaient traversé l’Ue 
du pont des Morts , et qui , depuis lors , avaient servi à 
réduire Tallange , Enneiy, Vry et quelques autres petites 
places -, un détachement de six cents hommes de pied et 
de douze cents chevaux environ , escortait ce convoi. Au 
moment où il atteignait Wadrineau, les trois bombardes 
établies sur la place S'- Hilaire le petit , et destinées à 
battre la digue , commencèrent un feu nourri , mais sans 
grands résultats ; car deux coups seulement furent bien 
ajustés, et jetèrent quelque trouble dans la marche de la 
colonne. Malheureusement pour les Messins, le passage 
de ces voitures n’était nullement attendu, et il s’effectua 
avec célérité. Si l’on eût pu prévoir la venue du convoi , et 

' Un Mengin le sot, de Montois, tenait en fief et hommage 
du roi de Siçile, la dixième partie des dimes de S'*-Marie-aux- 
Chènes. Il est fait mention au catalogue manuscrit des archives 
de Lorraine, tome III , p. a5i , d’une lettre par laquelle Mengin 
le sot, assisté de l’abbé de S'-Pierremont, reconnaît cette rede- 
vance. Elle est datée du i" avril i456. Il est probable que c’est 
le même homme que les chroniqueurs désignent sous le nom 
du soit de S‘'-Maric. 
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préparer une 'vigourcnsc sortie, destinée à prendre en flanc 
la colonne ennemie, il est probable, disent les chroniques, 
que l’on eût en bon compte de toute cette artillerie. 

Dans la même journée, après vêpre, plusieurs écorcheurs 
s'étant approchés de la ville jusqu’à la pièce de vigne dite 
des Wassieux ', des soldoycurs se mirent à leur poursuite , 
et tuèrent on d’entre eux dont le cheval lut ramené dans 
la ville. 

Au même moment , quatre piétons d’outre - Seille ren- 
traient à Metz , avec deux chevaux de selle dont ils 
s’étaient emparés. 

Le dimanche a5 octobre, vingt-deux vignerons et 
pauvres ouvriers de la paroisse S'- Hilaire sortirent de 
la ville dans la soirée , et se mirent aux champs. Us furent 
bientôt rencontrés par un parti de cavaliers français qui 
fondirent sur eux , croyant en avoir bon marché ; mais 
ces journaliers, quoique fort novices dans le métier des 
armes , résistèrent avec tant d’acharnement et de courage , 
qu’ils parvinrent à rester maîtres du champ de bataille , 
après avoir tué quatre des ennemis dont ils ramenèrent 
les chevaux. 

Le mardi vit se renouveler la scène épouvantable 
qui avait eu lieu le dimanche i8, sur les bords de la 
Seille. Une bande d’écorcheurs qui parcourait nie du 
pont des Morts, s’empara de vingt-deux Messins qui 
venaient de vendanger ; ces pauvres gens cherchèrent en 
vain à se soustraire à leurs ennemis : quatre d’entre eux 


' Sitace au bord de la Moselle, à droite de la porte actuelle 
de la Citadelle. 
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iurcnt tués sur place , et quatre autres lurent pendus au 
même arbre , près de Moulins. 

Le même jour, un parti de Messins alla, par l'ordre 
des sept de la guerre , mettre le feu à tous les bàtimens 
du prieiué de S'-Andrc-aux-Cbamp$ , pour cmpêdier 1rs 
écorcbeursdes'y établir; un autre détachement fut envoyé 
à Magny, pour rompre le pont et garnir de cbausse-trapes 
les gués qui se trouvent au-dessous , afin de couper aux 
écorebeurs les communications entre les deux rives de 
la Seille. 

Le mercredi x8 lut encore signalé par le supplice de 
cinq malheureux prisonniers messins ; mais cette fois , les 
circonstances atroces de leur exécution passèrent tout ce 
que l'on peut imaginer de plus hideux. Des cavaliers de 
la garnison de Crepy enlevèrent , près de Magny, cinq 
hommes d'armes de la cité ; ils pouvaient , contre toutes 
les lois de la guerre, les pendre ignominieusement, mais 
cette mort trop prompte n'eùt pu les satisfaire : ils s'éver- 
tuèrent donc à inventer des tortures raffinées, capables 
d'assouvir leur fureur. Les écorcheuis , à l'aide de leurs 
couteaux , percèrent la gorge aux Messins , et passant des 
cordes dans ces horribles ouvertures , ils s'eu servirent pour 
pendre au même arbre ces cinq infortunés qui vécurent , 
un jour entier, dans d'épouvantables souiFrances, et ne 
moururent que dans la soirée. Certes, si réellement les 
Messins n'ont pas attendu la vengeance du ciel , et se 
sont payés par eux-mèmes du supplice de leurs frères, nous 
ne croyons pas qu'on ait la pensée de leur en faire un 
crime, après avoir lu les détails précédens. 

Le jeudi ag octobre , sept soldoycurs de la cité , à la - 
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tète desquels marchait Gondefrin Malaixié, dit Wergaire, 
sortirent de Metz et s'avancèrent jusque près de Pierrefort , 
château situé sur les bords de l'Orne; ils rencontrèrent 
dans leur course quelques écorcheurs qu'ils mirent à mal : 
trois furent tués, et les soldoyeurs leur enlevèrent une 
somme de plus de deux cents florins d'or dont Us étaient 
porteurs : quatre clievaux de selle furent encore ramenés 
par eux dans la ville. 

Le samedi 3 1 , quelques prises de peu d'importance 
furent encore faites sur l'ennemi: ainsi, des habitans de 
Malroy s'emparèrent de cinq chevaux de selle qu'ils 
ramenèrent en ville ; des soldoyeurs enlevèrent , près de 
Magny, un cavalier français, et le soldoyeur le Sohier 
arrêta, près des Wassieux, un écorcheur qui s'était appro- 
ché des remparts , cl qu'il abandonna à son page, ho mm e 
et cheval. 

Le dimanche i” novembre, dix-huit autres soldoyeurs 
de la cité se mirent aux champs, et coururent jusque 
bien avant du côté de Nancy. Dans cette expédition , ils 
firent prisonniers douze cavaliers français, parmi lesquels 
se trouvait un capitaine nommé Henri de Baix ; le bruit 
se répandit dans la ville que ces prisonniers avaient été 
dépouillés par leurs vainqueurs , de sommes considérables. 

On était arrivé au mois de novembre : déjà deux mois 
entiers s'étaient écoulés depuis l'apparition des écor- 
cheurs , et bien que la situation intérieure de la cité fut 
loin de s'améliorer, le courage de ses défenseurs ne se 
démentait pas. 

Le lundi a novembre , cent soldoyeurs et douze cents 
piétons, commandés par Guiot Casin, sortirent de Metz 
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à la faTeur de la nuit, et marchèrent sur le château de 
Crcpy dont l'attaque commença sur-le-champ. Des vivres 
en immense quantité ' étaient emmagasinés dans le baille, 
ou avant-corps de bâtiment, attenant à la porte du châ- 
teau; ils lurent livrés aux flammes; quelques écorcheurs 
se rendirent ; des prisonniers me^ins qui étaient dans la 
place , furent délivrés , et soixante-dix chevaux lurent pris 
dès l'abord. Les Messins allaient forcer la haute tour du 
château où le reste de la garnison s'était réfugié : encore 
quelques efforts, et la place était prise; tont-â-coup les 
trompettes reçurent l'ordre de sonner la retraite: â ce 
signal inattendu, la confusion devint générale parmi les 
assaillans , et chacun se croyant pris entre deux feux , se 
hâta de liiir et de regagner la route de la viUe. Une 
fois la lirayeur passée, tous se dirent que l'expédition 
venait de manquer précisément à l'instant où l'on tenait la 
victoire. Aussi à la rentrée du détachement à Metz , n'y 
eut-il qu'un cri contre les soldoyeurs qui n'avaient pas su 
contenir et rassurer leurs troupes , et contre Guiot Casin , 
qui fut hautement accusé de trahison. Le bruit se ré- 
pandit rapidement que les assiégés se voyant pris avaient 
tenté la seule voie de salut qui leur restât , la corruption ; 
qu'ils avaient donné une forte somme d'argent au chef 
de la sortie, et que celui-ci l'avait gagnée en faisant sonner 
la retraite au moment décisif ; du reste , tous les soldoyeurs 
s'excusèrent sur l'obéissance qu'ils devaient à l'olEcier 
chargé de les conduire. On ne put, sur de pareilles rumeurs 


' Il y avait pins de cent pièces de vin, et pins de mille quartes 
de blé; en ontre, abondance de salaisons et de bestianx. 

i6 
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arrêter ni mettre en jugement le capitaine incriminé; mais 
ce qu'il y a de certain , c'est que pendant tout le reste de la 
campagne , les sept de la guerre n'eurent plus la moindre 
confiance en lui , et cessèrent de l'employer à l'extérienr. 

Cependant le mécontentement général qu'excita dans 
Mets l'insuccès de cette expédition, fiit bien plus vif 
encore quand on sut positivement que dans le château 
de Crepy se trouvaient Robert de Flonque dit Floquet , 
Thierry de Lénoncourt, bailli de Vitry, et nombre de 
hauts et puissans seigneurs de la cour de Lorraine , dont 
la prise eût certainement favorise la conclusion d'une paix 
honorable pour la cité. 

Cétait , depuis le commencement des hostilités , l'ailaire 
la plus sérieuse et la plus importante par les résultats 
heureux qu'elle pouvait amener. Aussi les murmures 
devinrent-ils si violons, que les gonvemans de la cité 
craignirent qu'ils ne donnassent naissance à des scènes 
tumultueuses entre les soldoyemrs et les compagnons de 
pied de Metz , et des villages du territoire messin. Depuis 
long-temps ces soldats se plaignaient hautement de ce que 
toutes les fois qu'ils prenaient une place , les soldoyeurs 
faisaient sonner la retraite aussitôt qu'il devenait possible 
de piller sans danger. Pour eux le pillage étant, à peu de 
chose près , l'unique but de la guerre , ils se refusaient à 
comprendre que ces ordres de retraite fussent donnés 
dans leur intérêt , pour éviter les surprises et les retours 
offensifs. L'affaire de Crepy envenima la querelle, et 
parce qu'un soldoyeur s'était traîtreusement vendu , tous 
les autres parurent aussi coupables aux yeux des soldats 
qui ne leur pardonnaient pas leurs ordres malencontreux. 
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Le maître -écheviu et les treize de la justice prévoyant 
les funestes conséquences de ces dissensions , se hâtèrent 
d'y mettre ordre. Dans la journée même du mardi 3 no-> 
vembre , fut publié sur la pierre ' un huchement par 
lequel les gouvemans faisaient savoir ; < Que nuis ne 

> nulles, hommes ne femmes, qucilx quilz fuissent, des 

> manants et souhgectz de Mets , ne don pays de Mets , ne 

> feist et ne csmeust noixe , débet, descention ne hahay, 

> de nuyt ne de jours , lez ung contre lez aultrez , de fait 

> ne de parolles ; et que nulz, queilx quilz fut , à chevalx 

> ny à piedz , ne sortit hors de la cite poiurtant armures ne 
» bastons , sans le congiés et licences des seigneurs septz de 

> la guerre ; et que nulz , queilx quilz fut , ne allist de nuyt 
» par la cité , pourtant armures ny bastons , se dont (sinon) 
» n'estoient lez seigneurs et gens dez paraiges et linaiges de 
» la cité, leurs servans, lez soldairs qui estoient aux gaiges, 

> et ceulx qui seroieut ordonneir de allcir dehors. > 
L'engagement de Crepy est raconté dans la grande 

chronique de Metz , dans Philippe de V igneullcs et le 
Doyen de $'-Thiébaut , avec les détails que nous venons 
de donner ; tous sont d'accord sur la duree de l'expédition 
qui eut lieu dans la nuit du a au 3 novembre. Cependant 
D. Calmet ’ assure que les Messins firent un siège en règle 
de la maison forte de Crepy ; que ce siège dura cinq 
jours entiers, et que ce ne fut qu'au bout de ce temps 

' On nommait ainsi une grosse pierre appuyée au mur dn 
Palais , vis-à-vis le portail de la cathédrale, et du haut de laquelle 
le héraut de la cité proclamait les ordonnances ou huchemens 
des magistrats. 

’ Histoire de Lorraine, tome 11, page 83C. 
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qu'ils furent obligés de renoncer à s'en rendre maîtres et de 
regagner la ville ; il ajoute qu’au retour ils furent attaqués 
auprès de Moulins par un détachement de troupes lorraines, 
et mis en déroute complète; enfin que les Lorrains, par suite 
de ce combat, rentrèrent en possession de tontes les maisons 
fortes que les Messins avaient récupérées. Nous n'oserions 
affirmer que dom Calmet n'a pas puisé ces détails à une 
bonne source , à nous inconnue : cependant il nous |mrait 
singulier qu’une garnison entourée d'un blocus rigouretix, 
entreprenne avec des forces minimes , et au centre de 
l'armée ennemie, un siège qui dure cinq jours. Compro- 
mettre aussi gravement des troupes dont on pouvait, au 
premier moment, avoir un besoin urgent pour la défense de 
la ville elle-même , c’eût été de la part des sept de la guerre 
une faute impardonnable. Le témoignage des chroniqueurs 
contemporains nous semble donc préférable à celui de dom 
Calmet, et nous avons cru devoir adopter leur veraion. 

Dans la même journée du 3 novembre, un des soldojcnm 
de la cité arrêta un écorcheur derrière l’abbaye de S‘-Oé- 
ment , et le ramena en ville avec son cheval. 

Le mercredi 4 novembre , les écorcheurs enlevèrent 
encore , devant le pont des Morts, vingt-deux pauvres 
ouvriers messins , parmi lesquels se trouvaient des femmes 
et des enfans, qui avaient eu l’imprudence d’aller à la 
vendange : deux d'entre eux ayant essayé de fuir furent 
tués sur la place. 

Du 5 au 1 0 novembre, les sept de la guerre ne tentèrent 
aucune nouvelle expédition, et les troupes de la cité prirent 
du repos. Cette nouvelle suspension d’hostilités avait sans 
doute encore pour but de rendre un peu de confiance aux 
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V 

écorcfaears , afin de reprendre avec succès la guerre de 
surprises qui durait depuis prés de deux mois. 

Le mardi lo novembre, plusieurs soldoyeurs, à la tète 
d’un détachement d’iniànterie , tentèrent de s’emparer de 
la maison forte de Woippy ; mais ils furent plus rudement 
accueillis qu’ils ne s’y étaient attendus , et la résistance 
de la garnison , composée d’hommes d’armes de Pierre de 
Brezé, fut telle qu’il fallut renoncer à la forcer et rentrer 
à 'fetz comme on en était sorti. 

Le même jour, parut une ordonnance des gouvemans de 
la cité , qui enjoignait à tous les citoyens possédant des voi- 
tures et des chevaux de charge, de se tenir prêts à les conduire 
où il leur serait indiqué. Cent soixante chariots environ , 
amenés au rendez-vous, fiiipnt envoyés à Borny et en 
revinrent, le jour même , entièrement chargés de blé, de 
bois de chauffage et de fourrage : dès qu’ils furent rentrés, un 
nouveau convoi, de près de cinq cents hommes, alla chercher 
le reste des provisions , qui fut aussi ramené sans encombre. 
Les voitures , escortées par un détachement de quatre cents 
hommes d’armes, étaient guidées par quelques-uns des 
seigneurs de la cité en personne ; dans cette course , l’escorte 
du convoi parvint à faire deux prisonniers. D’un autre côté, 
des piétons et des villageois se rendirent à Malroy avec des 
bateaux etdes voitures, et en ramenèrent du blé, dcl’avoine 
et du foin pour plus de cinq cents livres messines. 

Quelques campagnards des villages du haut chemin , étant 
allés chercher les aventures du côté d’Ennery, rencontrèrent 
une petite troupe d’écorcheurs à laquelle ils réussirent à 
enlever quatre chevaux de selle , sans pouvoir s’emparer 
des cavaliers. 
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Tous CCS petits succès furent malheureusement com- 
pensés. Un parti de cinq cents cavaliers français vint faire 
une pointe jusqu'auprès de la porte Maielle , et se mit 
à la poursuite de quelques piétons messins qui , pour se 
sauver, cherchèrent à traverser la Seillc où deux se noyè- 
rent. Le même détachement ennemi s'empara de sept 
vignerons qui venaient de vendanger. 

Le lendemain ii novembre, jour de la Saint-Martin 
d'hiver, seize soldoyeurs firent une sortie, et ramenèrent 
treize cavaliers français avec leurs chevaux. 

Le jeudi la novembre, un nouveau détachement, sous 
les ordres du soldoycur Wergaire, sortit de la ville et 
ramena dix prisonniers , parmi lesquels se trouvait Gil- 
lesson de Lompuy, seigneur du château de la Werve 
qui était devenu , quelque temps auparavant , homme ou 
sujet de la cité. 

Le samedi i4 novembre, plusieurs hommes de pied 
de la cité sortirent de Metz, les uns en bateaux, les 
autres avec des chariots , et allèrent à la maraude. Malgré 
l'état de désolation où la venue des écorcheurs avait mis 
le pays tout entier, ces braves compagnons furent assez 
heureux pour introduire en ville , dans la même journée, 
plus de cent soixante quartes de blé et de cent quarante 
pièces de vin , non sans dangers cependant ; car les Français 
guettaient , jour et nuit , les pauvres ouvriers messins que 


' L’auleur de la grande chronique de MeU écrit la Werve en 
Gernesey, le doyen de Sainl-Thicbaull, la Werge on Gouver- 
nexey, et Philippe de Vignenlles, la Werrie de Gernexie. C’est 
très-probablement la Voivre en Jamisy, qu’il faut lire. 
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le besoin ou l’appât d’un faible gain déterminait à se 
risquer dans la campagne. 

Le même jour, se présentèrent à Metz cinquante-trois 
hommes d’armes , parfaitement équipés , qui venaient offrir 
leurs services à la cité ; ce renfort fut accueilli avec joie 
par les sept de la guerre , qui s’empressèrent d’inscrire 
tous les nouveaux venus sur le contrôle des hommes aux 
gages du gouvernement messin. 

Cependant on était arrivé â l’époque de l’année où les 
premiers froids se font ordinairement sentir. Depuis le 
mois de septembre, la température s’était soutenue si 
douce, et le temps si constamment serein, que de mémoire 
d'homme on n’avait vu année plus belle et plus fertile. 
Les blés, que l’on avait eu le temps de moissonner en 
sécurité , avaient été d’une abondance tout-à-fait extraor- 
dinaire; les vignobles avaient la plus heureuse apparence, 
et promettaient une riche vendange que la venue fatale 
des écorcheiurs avait fait perdre. Après l’aventure de 
l’échevin Jacques Simon, personne, au moins de jour, 
n'avait plus osé se hasarder dans les vignes : la chance 
d’ètre pris et rançonné, sinon pendu, était trop imminente 
pour ne pas arrêter les plus intrépides. Il en était pourtant 
qui, chaque nuit, profitaient de la sortie des troupes, 
pour aller chercher quelques paniers de raisins qu’ils 
rapportaient à la ville; parfois il sortait des bandes de 
cent et même deux cents de ces impmdcns vendangeurs 
qui , malgré les remontrances bienveillantes des seigneurs 
commis à la garde des portes , persistaient à courir le 
risque d’étre pris par les écorcheurs, pour gagner une 
faible somme. Une hotte de vendange se payait à un 
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homme, cinq soui messins; aux femmes et aux enfans, 
trois sous seulement , et c'était l'appât de ce salaire qui 
amenait ces pauvres gens â fermer les yeux sur les dangers 
qu'ils couraient. Ces dangers étaient grands , puisque pen- 
dant le temps que dura ce manège , il y eut plus de trois 
cents d'entre eux faits prisonniers , et plus de soixante-dix 
tués par les écorcheurs; on en vit néanmoins continuer 
jusqu'à la fin ce métier périlleux, et alimenter ainsi le 
marché public où l'on trouvait encore des raisins en abon- 
dance, dans la première semaine de janvier. 

Nous avons dit que dès le début du siège, les habitans 
des villages du territoire messin s'étaient réfugiés en masse 
dans la ville ; cet accroissement de population devait de 
toute nécessité faire naître des besoins et le premier qui 

' Les mesures pour rapprovisionnement de U ville avaient été 
si bien prises et si bien combinées , que les vivres n'enchérirent pas 
autant qu’on devait le craindre. 11 arriva même que la rareté des 
fourrages fit baisser le prix des animaux domestiques. Ainsi, un 
bon cheval de trait ne se vendait que quinxe sous messins au plus , 
le plus souvent dix, et quelquefois sept seulement. Il en péril beau- 
coup faute de fourrages. Une belle vache se vendait dix-hnit sous 
messins an plus et parfois huit seulement. Un porc maigre d’un 
an coûtait trois sous et six au plus. Une brebis valait six deniers, 
très-rarement quinze. Enfin le froment de première qualité se 
vendait huit sous la quarte, le méicil six, le seigle et l’avoine quatre 
sous. Vers la fin de septembre , de nouveaux moulins furent cons- 
truits auprès de S'-Hilaire-en-Xalleu , par les soins de Nicolle de 
Raigeconrt et de Nicolle Roucel. Ils étaient destinés à subvenir 
aux besoins du surcroît de population renfermé dans la cité. 

L’abondance qui ne cessa pas de régner à Metz, n’a rien d’ex- 
traordinaire , puisque les arrivages de denrées parties du Brabant 
et du Luxembourg continuèrent pendant tonte la durée du blocus , 
giûcc à la parfaite neutralité que Philippe4e-Bon , duc de Bonr- 
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se fit sentir , fut causé par le manque complet de bois de 
chauffage, pour les villageois. Une pareille privation était 
trop pénible pour que le gouvernement delà cité ne cherchât 
pas à y remédier; deux des treiie de la justice, Perrin 
fiessange et Wautrin Qément, furent chargés des mesures 
â prendre à cet effet. Us firent des visites domiciliaires , 
forcèrent chacun des bourgeois à porter le bois de provision 
qu’il avait en trop , aux lieux de dépôt désignés , et distri- 
buèrent aux pauvres gens des bons signés par eux , au reçu 
desquels on leur délivrait du gros bois et des fagots. 

Le mardi 1 7 novembre , des ouvriers sortis de la ville 
pour aller vendanger rapportèrent, en dépit des écorcheurs, 
plus de trois cents hottes de raisin qu'ils avaient cueilli 
dans les vignes de S'-Quentin, du ban S'-Martin, de Scy, 
de Lessy , de Longeville et de Plappevillc. 

Depuis trois jours entiers, un faible détachement d'hom- 
mes d'armes de la cité avait quitté la ville , dans le but de 


gogne , conserva dans cette guerre. U est même présumable qu’il 
favorisa, sous main, la cause de la cité, puisqu’on i44ô une 
députation , à la tête de laquelle parait encore le chevalier Nicolle 
Louve, partit de Metz pour aller remercia ce prince de sa généreuse 
conduite envers les Messins , pendant la ^erre qu’ils avaient eue 
à soutenir contre les rois de France et de Sicile. 

« Le lendemain de feste S'*-Lucie, ondit ans , lez seigneurs 

> de Mets aprez avoir veu le bien et honneur que le duc Phi- 
» lippe de Borgoigne leurs avoit fait durant la guerre devantdictc , 

> que il n’avoit parmys que ansdicts de Mets fut fait ny donneir 

> empeschement enz vivres venant deBrabantetdeLucembourg, 
» ne que aulcuns de cez gens feyssent ne parmyssent estre fait 

> à ceulz de Mets Parquoy il estoit choses decentes et 

> honnoraubles envoier vers luy de ce le remercier. » 

{Chronique dite de Praillon.) 

>7 
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chcrclier les aventures ; il y avait déjà si long-temps qu’ils 
étaient partis qu’on avait perdu l’espérance de les revoir : 
aussi la joie fut-elle grande quand on sut qu’ils rentraient 
à Met/, avec neuf prisonniers , sujets du duché de Bar, qui 
étaient venus battre du blé pour le compte des écorcheurs 
dans un ^'iIlage situé prés de Villcrs-l’Abbayc ; chacun 
de CCS prisonniers valut aux soldats messins une somme 
de cent sous. Dans la nuit précédente, huit soldoyeurs et 
plusieurs hommes de pied, réunis sous les ordres des deux 
soldoyeurs , G)llin de Cilley et le maire de Moyeuvre , 
s’étaient jetés sur le territoire du duché de Bar j ils étaient 
parvenus à brûler ou à démolir les moulins de Bombas et 
de Jamelle, et à forcer les manoirs de ces deux villages 
où s’étaient établis quelques écorcheurs. Ils rentrèrent à 
Metz , le mardi matin , avec douze chevaux de selle et 
un prisonnier. 

Dans la soirée de ce jour, les sept de la guerre firent 
sortir de la place cent soldoyeurs , à la tête d’un corps de 
quatre cents compagnons de pied de Metz et des villages 
environnans ; le soldoycur Jehan de la Plume commandait 
en chef ce nombreux détachement dont les oflîciers eux- 
mêmes étaient à pied. Ces troupes se mirent en marche à 
huit heures, et se dirigèrent surle château de Ladonchamps 
qu’elles devaient prendre et détruire dans la nuit. Cet 
ordre fut exécuté à la lettre ; une fois entomée, la place fut 
attaquée si vigoureusement de tous les côtés en même 
temps , qu’au bout de deux heures d’une résistance déses- 
pérée , la garnison fut obligée de se rendre. Après l’assaut , 
les Messins mirent le feu au quatre coins de la forteresse 
qui devint en peu d’instans la proie des flammes : plusieurs 
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hommes tués ou brûles, ■vingt prisonniers, vingt-un chevaux 
de selle et cent-'vingt porcs gras enlevés, près de cinquante 
pièces de vin défoucées et une position très-forte anéantie, 
telles lurent les pertes qu'on fit essuyer è l'ennemi dans 
cette affaire. Au nombre de ceux qui périrent dans la place, 
était le commandant de la garnison ' qui ne voulant rendre 
son épée qu'à un gentilhomme comme lui , fut impitoya- 
blement égorgé par les Messins. 

Oîtte expédition jeta une terreur indicible parmi les 
écorcheurs des postes avancés qui n'avaient pins un instant 
de repos , et s'attendaient , à chaque instant , à éprouver le 
sort de leurs compagnons de Ladonchamps. 

Le lendemain 1 8 novembre, vers deux heures de l’après- 
midi , une terreur panique s’empara des hommes d’armes 
cantonnés dans la maison forte de Woippy, et qui, la 
nuit précédente , avaient été terrifiés par l’incendie de 
Ladonchamps aJlumé presque sous leurs yeux ; ils plièrent 
bagage en toute hâte, mirent le feu aux maisons qu'ils 
occupaient, et s’enfuirent à toute bride vers Talangc. Ds 
prévinrent ainsi le danger qui les menaçait ; car les sept 
de la guerre avaient arrêté qu’on irait les déloger dans la 
nuit du ao, et les soldats messins étaient bien déterminés 
à leur faire encore un plus mauvais parti qu’à la garnison 
de Ladonchamps , si l’on ne pouvait s'emparer d'eux que 
par la force des armes. Quelques prisonniers messins 
délivrés depuis , et qui s'étaient trouvés à Woippy, dans la 
nuit du 1 7 novembre, assurèrent que si Jehan de la Plume 
se fut a'visé de conduire ses troupes devant Woippy, après 

' Composée de viugt<inq chevaux du corps d'armée de Pierre 
de Brezé. 
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le sac de Ladonchamps , il eût trouvé la garnison tellement 
démoralisée qu'elle se lut rendue immédiatement, sans 
être tentée de résister une seule minute. 

Tous les jours, les troupes messines exécutaient de 
semblables courses, et le plus souvent avec succès ; chaque 
fois, elles ramenaient des prisonniers, des chevaux, des 
vivres; et le butin qu'ellos enlevaient, leur donnait goût 
i ces sorties. 

Le vendredi ao novembre, quelques compagnons de 
pied rentrèrent par la porte Mazelle , avec six chevaux de 
selle qu'ils avaient eidevés à l'ennemi. Dès le grand matin, 
une immense quantité de raisins cueillis pendant la nuit , 
avait été rapportée dans la ville par les portes du pont des 
Morts et Serpenoisc ; au même moment, plusieurs bateaux 
arrivant de Tbionville avaient introduit dans la place 
trente-six pièces de vin , dix barils de harengs , soixante- 
quatre saumons et plus de deux mille hottes de raisins. On 
voit donc que le gouvernement de la cité avait soin de 
veiller aux arrivages de vivres. 

Dans la même journée, une bande de paysans du Barrois 
fut encore rencontrée par des compagnons de pied messins, 
sur les hauteurs voisines de Chàtel. Deux pièces de vin et 
dix chevaux de trait leur furent enlevés; en revanche, 
vers dix heures du matin , quelques ouvriers qui s'étaient 
répandus dans les vignes situées devant les Ponts , furent 
arrêtés par les écorcheurs. 

Le dimanche aa, des hommes de Metz et des villages du 
pays messin , qui avaient fait une excursion sur les terres 
de Lorraine , ramenèrent un troupeau de deux ceuts porcs 
gras. 
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Le même jour, le maire de Moyeuvre , soldoyeur de 
la cité, revint à Metz, avec le cheval d'un écorcheur 
qu'il avait tué; plusieurs de ses collègues prirent trois 
écorcheurs de la garnison de Moulins, qui étaient venus 
marauder près de Saint-Ladre. Douze autres soldoyeurs 
étaient allés se poster sur les hauteurs qu'on voit au-dessous 
de Saint-Germain , espérant y trouver une occasion facile 
de faire quelque prise à l'ennemi ; ils furent cruellement 
désappointés : un corps nombreux de cavalerie fondit sur 
eux à l'improviste et leur donna vigoureusement la chasse: 
dans cette retraite, quatre des soldoyeurs tombèrent entre 
les mains des Français. 

Le lendemain a3 novembre , les sept de la guerre prirent 
des mesures pour ôter, autant que possible, aux écorcheurs 
cantonnés dans les villages devant les Ponts, les moyens 
de se mettre en embuscade, et de saisir au passage les 
ouvriers qui gagnaient les vignobles. Autour de l'abbaye 
de S'- Martin se trouvaient d'intmenses plantations qui 
permettaient aux ennemis de se cacher et de guetter leur 
proie. On donna donc l'ordre d'aller abattre tous les arbres 
existans autour de l'abbaye, et plus de trois mille cinq 
cents villageois et bûcherons furent envoyés sur-le-champ 
pour le mettre à exécution ; ils étaient soutenns par une 
colonne de cavalerie de huit cents hommes , et cette pré- 
caution leur permit de travailler en toute sécurité et avec 
diligence.' Les arbres , les haies , et même les moindres 
buissons furent rasés dans la journéS^, et ce canton , une 
fois dépouillé do ces abris dangereux, devint beaucoup 
plus sur et plus abordable. 

Le même jour, plusieurs compagnons aventuriers sorti- 
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rent de Metz et se dirigèrent du côté de Grimont. Dans 
la matinée même , la garnison de cette maison forte , 
composée de quatre-vingts cavaliers du corps de Poton 
de SaintraiUe, avait par hasard fait sa lessive. Draps et 
chemises séchaient an vent , étendus siurles haies et buissons 
du voisinage ; les Messins épargnèrent aux écorcheurs la 
peine de les venir chercher: en un clin -d’œil tout fut 
enlevé , sans que les gens de Grimont eussent eu le temps 
de s'opposer à ce hardi coup de main. Charmés de cette 
bonne aul>aine, nos aventuriers cessèrent leur course, 
rentrèrent en hâte dans la ville , et vendirent leur butin 
dont ils retirèrent cent sous messins. 

* Le mardi a 4 novembre, les quatre-vingts écorcheurs 
logés à Grimont firent comme leurs compagnons de Woip- 
py : la terreur les saisit ; ils se hâtèrent d’incendier le 
château et s’enfuirent vers Servigny , emmenant leurs 
prisonniers avec eux. Dans la même journée, quelques 
compagnons de pied coururent vers Jussy, et s'emparèrent 
de quatre chevaux de selle et de douze belles vaches. 

Le mercredi a5 novembre , quelques hommes de pied , 
sortis de la ville en quête des aventures, revinrent de 
Talange avec un homme d’armes français qu’ils avaient 
pris , au moment où il conduisait une bande de villageois 
de Pierrevillers , allant travailler au service des écorcheurs. 
Seize de ces villageois étaient tombés au pouvoir des piétons 
qui les amenèrent à Metz , et les remirent entre les mains 
des sept de la guerre : chacun de ces prisonniers valut aux 
soldats de l’expédition ime somme de cent sons messins , 
en outre de ses dépouilles. 

Le jeudi ati , à la pointe du jour, un parti de soldoyeurs 
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(le la cite sc mit en marche et poussa une reconnaissance 
jusqu’auprès de Halton-Cliâtel. Ils rencontrèrent sur leur 
route Pierre, fils du prévôt de Ilatton-Chàtel , suivi de 
quelque» écorcheurs : un engagement eut lieu immédia- 
tement , et les soldoyeurs s'y comportèrent si bien (pi’ils 
s’emparèrent du jeune homme, d’un des écorcheurs qui 
l’accompagnaient, d’un page et d’un trompette, avec (piatre 
chevaux de selle ; au retour, le fils du prévôt et l’écorcheur 
furent remis entre les mains du doyen de la justice ; les 
chevaux furent vendus , et le page ainsi que le trompette 
furent relâchés. 

Le lendemain novembre, sept hommes, sujets de 
la cité, curent le malheur d’être arrêtés par des compagnons 
de pied messin , pendant qu’ils conduisaient des vivres 
destinés aux garnisons françaises du voisinage. Amenés à 
Met/, et livrés aux treize de la justice , ift furent déclarés 
traîtres et condamnés , comme tels , à être noyés dans la 
Moselle. Le chroniqueur, pour mentionner œtte sentence 
rigoureuse (ju’il ne voidait peut-être pas énoncer formel- 
lement, se sert d’un jeu de mots cruel qu’il a cru sans 
doute très-plaisant: les coupables, dit-il, fiirent envoyés 
en pellerinaiges à noyon. 

Le samedi a8, quatre vignerons de Metz étaient all« tra- 
vailler dans leurs vignes, situées sur le ban de S'-Clément ; 
ils furent surpris par plusieurs écorcheurs auxquels ils 
durent se rendre, sans songer à résister. Une fois pris, il 
s’agissait de les conduire en lieu de sûreté: les Français se 
consultèrent donc, et l’un d’eux se chargea d’emmener, à lui 
seul , les quatre prisonniers. Ses rompagnons consentirent 
de grand cœur à lui laisser cette besogne et s’éloignèrent ; 
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mais aussitôt que les quatre vignerons messins les eurent 
perclus de vue, la crainte du sort qui les attendait, les 
poussa à tenter une évasion. Tous quatre s’élancèrent 
sur l’écorcLcur qui les gardait, et qui succombant sous 
leurs efforts , fut obligé de se rendre. Cependant quand 
il vit qu’on l’emmenait à Metz , la terreur le saisit à son 
tour , il se débattit violemment contre les quatre hommes 
réunis pour l’entraîner, et périt dans la lutte. Les vignerons 
après avoir ainsi recouvré la liberté , se mirent en devoir de 
dépouiller leur victime. Pendant qu'ils y étaient occupés, 
des bourgeois de la cité survinrent et leur demandèrent 
des détails sur ce qui venait de se passer ; ils racontèrent 
leur combat et terminèrent en disant qu’ils avaient réussi 
à faire un baccon ' de leur ennemi : horrible plaisanterie 
qui leur valut force complimens sur la manière dont ils 
s’étaient compoiffés dans cette occasion. 

Le même jour, vers trois heures de l'après-midi , trois 
hommes à cheval et armés de pied en cap, vinrent sc 
présenter à la porte du pont Rémond, et demandèrent 
l’entrée de la ville, en annonçant qu’ils se rendaient , mais 
avec la vie sauve. Un bourgeois nommé Werels, qui était 
de semaine à la porte , interrogea ees étrangers , et leur fit 
décliner leurs noms , leurs titres et les motifs qui les pous- 
saient à faire une semblable démarche. Ds lui apprirent 
qu’ils étaient Anglais ; que deux d’entre eux étaient frères 
et se no mm aient Jehan et Guillaume de Uerle; qu'ils 
étaient fils de chevaliers j que le troisième se nommait 
Michel Gueleville; qu’ils étaient de la garnison de Ser- 

' Baccon , en patois messin , signifie cochon , lard , porc salé. 
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vigny; qu’ils avaient eu, dans la matinée, une querelle 
violente avec les Français de la garnison j qu'ils avaient tué 
le capitaine et coupé le bras à un autre homme d’armes , 
et qu’ils avaient cru dès-lors devoir quitter les rangs de 
l’armée assiégeante. Une pareille réponse était assez ex- 
traordinaire pour inspirer de la méfiance, et Werels ne 
voulut pas prendre sur lui de livTer passage à ces trois 
jeunes gens. B informa les sept de la guerre de l’embarras 
où il se trouvait , et les pria de lui indiquer le parti qu’il 
avait à prendre. La réponse ne se fît pas attendre: les sei- 
gneurs sept qui étaient en droit de suspecter les intentions 
des trois étrangers, donnèrent à maître Werels l’ordre 
de les envoyer en prison, pour y demeurer jusqu’à ce 
qu’on fût assuré de la vérité de leurs assertions. On les 
conduisit donc sous escorte à l’hôtel du doyen ; mais le 
g 4 décembre suivant, lorsqu’il fut bien reconnu qu’ils 
n’en avaient point imposé, et que leurs intentions étaient 
franches et loyales , non-seulement ils furent mis en liberté, 
mais encore logés aux dépens de la cité, dans une des 
meilleures hôtelleries ; puis on les indemnisa de la perte 
que leur avait causée leur arrestation. On leur rendit armes 
et chevaux , et on les admit au nombre des soldoycurs , 
à compter du a a décembre suivant. 

Le surlendemain 3o novembre, vers six heures du 
matin, ou ressentit dans la ville une forte secousse de 
tremblement de terre. 

Dans la môme journée, vingt soldoycius qui couraient 
la campagne sous les ordres de Nicolle Louve et de son 
fils Thibaut , ramenèrent dans la ville trois écorcheurs 
et deux autres prisonniers d’assez peu d’importance , 

i8 
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arrêtés près de Grimont : c'étaient un moine de l'ordre des 
augustins , et une dame qu'ils trouvèrent sans suite ; ils 
s'emparèrent en outre de quatre chevaux de selle. 

Pendant les cinq premiers jours de décembre , les ven- 
dangeurs messins continuèrent à se répandre dans les vignes 
de Rozérieulles et de la côte S'- Quentin; ils réussirent 
à rapporter à Metz plus de quatre mille hottes de raisin , 
qui se vendait huit sous la hotte, devant le portail de 
la cathédrale. 

Le mercredi a décembre , fut abattue , par l'ordre des 
sept de la guerre, la tour de l'église canoniale de S'-Thic- 
baut, située devant la porte aux Arènes qu'on nommait 
plus ordinairement la porte S'-Thiébaut. Cette mesure 
était prise pour empêcher les ccorcheurs de s’y établir. 

Dans la nuit du samedi 5 décembre , Jehan Régniez à 
la tète de quarante hommes de pied du val de Metz, s6 
rendit à Ars-sur-Moselle, et malgré la vive opposition des 
écorcheurs , vint à bout de brûler et de démolir le moulin 
de ce village, qui était le meilleur et le plus commode 
que les troupes franraiscs eussent à leur disposition. Les 
Messins n’abandonnèrent la place que lorsqu’ils eurent 
arrache toutes les ferrures du moulin , qu'ils emportèrent 
comme trophée de leur expédition. 

Pendant que le détachement dont nous venons de parler, 
détruisait le moulin d'Ars , un second détachement de 
quatre-vingts compagnons de pied, commandé par le maire 
de Moy ouvre et quelques autres soldoyeurs, se jetait sur 
le territoire du duché de Bar, traversait les villages de 
S"- Marie -aux -Chênes, d’Auboué, de Joeuf, d’Homécourt, 
et brûlait trois moulins qu’il rencontrait sur sou passage , 
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en remontant le cours de l’Ome; \ingt-cinq chevaux de 
trait furent enlevés à l'ennemi dans cette course. 

Le dimanche 6 décembre, dix-huit aventuriers et fan- 
tassins des troupes de la cité sortirent de Metz et firent une 
pointe jusqu'auprès de Pont-à-Mousson , dans le dessein 
de marauder. Le succès de leur entreprise dépassa leurs 
espérances ; ils rentrèrent à Metz avec deux cent-cinquante 
porcs gras et les deux hommes qui les gardaient. L'arrivée 
de ce troupeau fut accueillie avec joie par les habitana 
de la ville , qui commençaient à n'avoir que diilicijemcnt 
de la- viande fraîche; aussi nos maraudeurs furent- ils 
festoyés et largement payés de leur peine. Au retour , ils 
donnèrent aux gardiens de la porte S'-Thiébaut un des 
porcs qu'ils ramenaient , et que ceux-ci vendirent trente-huit 
sous messins ; les autres bétes enlevées furent vendues au 
profit des soldats de l'expédition , et chacun d'eux , ré- 
partition faite du prix de ce troupeau , reçut une sommç 
de dix -huit francs. 

D'autres piétons ramenèrent , le même jour , quinze 
vaches grasses qu'ils avaient prises à l'ennemi du côté de 
Villers-l’ Abbaye. 

D parait qu'à cette époque du siège , les sept de la guerre 
jugèrent à propos de faire détruire tous les moulins dont 
les écorcheurs avaient nécessairement un grand besoin 
pour leur subsistance : c'est au moins ce que fait supposer 
cette guerre acharnée, déclarée aux moulins pendant 
quelques jours. Le mercredi 9 décembre , quelques piétons 
consentirent à tenter un coup de main , dont le résultat 
pourrait paraître presque fabuleux, s'il n'était constaté 
par le rapport imanime des chroniques contemporaines. 
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Au village de Malroy se trouvait un moulin probablement 
construit sur bateaux et mu par le courant de la Moselle ; 
les hardis compagnons désignés par les sept de la guerre , 
se rendirent à Malroy, s’emparèrent du moulin, malgré 
la vive opposition des écorcheurs, et réussirent à couper 
les amarres et à lancer tout l’édiGce à la rivière. Ls ima- 
ginèrent alors de s’atteler au moulin, et, sans cesser de 
batailler tout le long de la route , parvinrent à remorquer 
jusqu’à Metz leur capture toute entière , à l’exception de 
la roue motrice qui resta en chemin. 

Le même jour, vingt-quatre piétons bien armés parti- 
rent vers les sept heures du soir , suivirent le cours de la 
Moselle qu’ils remontèrent jusqu'à Coudé, et enlevèrent , 
près de ce village, dix bœufs superbes qui portaient au 
cou la marque du roi de Sicile. Satisfaits de ce butin , 
ils revinrent à Metz en toute hâte , et en passant gratifièrent 
les gardiens de la porte S‘-Tbiébaut d'uu pour -boire de 
dix-huit sous messins. 

D’autres compagnons partis en môme temps pour aller 
marauder du côté des Étangs , ramenèrent quinze vaches , 
douze chevaux et plus de quarante moutons qui furent 
vendus à leur profit. 

Le jeudi lo décembre, six piétons rencontrèrent deux 
hommes d’armes de l’armée ennemie , occupés à conduire 
une voiture chargée de blé : hommes , chevaux , blé et 
voiture , tout fut amené dans la ville. Il ne faut pas croire 
cependant que toutes ces prises s’effectuassent sans grands 
dangers, parce qu’elles réussissaient le plus souvent; il 
arrivait quelquefois aux Messins d’ètre relancés vigoureuse- 
ment, surtout lorsqu’ils s’aventuraient trop loin de la cité. 


Digilized by Google 


— lU — 


La journée du i o décembre nous fournit un exemple de 
ces expéditions malencontreuses. Quarante^leux hommes 
de pied partirent de la ville et s’avancèrent jusqu’auprès 
de Bioncourt : comme on ne s’attendait guères à voir 
une sortie de la place venir jusque là, la séem-ité était 
grande, et les précautions contre les maraudeurs messins 
presque nulles dans le village : aussi , en peu d’instans , 
CCS hommes déterminés avaient -ils réuni un troupeau de 
sept cents porcs ; cette capture était énorme , et par cela 
même très -difficile à conduire. On se mit en route le 
plus promptement possible, piquant, poussant les pauvres 
animaux poim leur faire gagner du chemin ; déjà l’on avait 
passé Nommeny, lorscpie des écorcheurs, avertis de l’expé- 
dition, vinrent entamer le convoi et réussirent à reprendre 
aux Messins jusqu’au dernier des porcs qu’ils avalent pé- 
niblement amenés aussi loin. Il leur fallut donc regagner 
lestement la cité où ils rentrèrent les mains vides, abymés 
de fatigues et fort pénauds de la mésaventure. 

Le même jour , trois compagnons aventuriers revenant 
de Pont-à-Mousson , en suivant les bords de la Moselle , y 
trouvèrent une barque dont ils s’emparèrent et qu’ils ven- 
dirent dix-huit livres messines, à leur retour à Metz. 

Le vendredi 1 1 décembre , quarante piétons sortirent 
de Metz à la faveur de la nuit et rencontrèrent , près 
de Vry, trente -huit chevaux de charge escortés par dix 
hommes , qui portaient des vivres à la garnison de cette 
maison forte. Les Messins leur coururent sus, en tuèrent 
quchpies-uns , prirent les autres et s’emparèrent des 
trente - huit chevaux ; l’un des dix malheureux guides 
eut une telle frayeur dès le commencement de l’attaque , 
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qu'il s'enfuit à toutes jambes sans s'inquiéter du che- 
min qu'il prenait , et ne cessa de courir que lorsqu'il fut 
arrivé justement à la porte du pont Remond. Une fois 
là , ses esprits étaient encore tellement troublés qu'il se 
crut devant une ville lorraine , et se mit à frapper en 
criant de toutes ses forces qu'on ouvrit bien vite pour Im 
donner asyle contre les Messins qui étaient à ses trousses. 
On lui ouvrit effectivement ; msôs à peine entré , il fut 
arrêté et conduit à l'iiôtel du doyen où ceux de ses camara- 
des qui avaient clé épargnés , vinrent bientôt le rejoindre ; 
chacun d'eux valut cent sous messins aux soldats de 
l'expédition. 

Le dimanche i3 décembre, les écorebeurs enlevèrent 
quatorze villageois , hommes et femmes et quelques enfans 
de Plappcville et de Saulny, qui s'étaient risqués à ven- 
danger leurs vignes. 

Le lendemain , plusieurs écorebeurs vinrent se montrer 
dans nie du pont de Morts et provoquer par leurs gestes 
offensans les hommes d'armes de la cité. Pendant qu'ils se 
pavanaient tranquillement , quelques soldoycurs , parmi 
lesquels se trouvait le nommé Fririon , demeurant en la 
paroisse S'-Vy, montèrent à cheval et gagnèrent l'Üe en 
toute hâte. Les écorebeurs no jugèrent pas à propos de 
les y attendre; ils s'enfuirent, mais non sans laisser un 
des leurs que Fririon atteignit et perça de part en part 
du premier coup d’épée. 

Le mardi i5 décembre, les écorebeurs tuèrent deux 
hommes de pied messins en vue de la porte Mazelle , 
par la seule faute de la garde qui ne songea pas à courir 
au secours de ces deux malheureux. Dans l’après-midi. 


Digitized by Google 


— m — 

un homme d'armes français s'avisa de venir seul dans les 
jardins de mésoyers, situés près de S*-Qément, pour y 
arracher des navets dont il chargeait une brouette qu'il 
avait amenée exprès ; le poste de la porte S'- Thiébaut , 
qui se tenait probablement mieux sur ses gardes que celui 
de la porte voisine , aperçut ce soldat qui fut enveloppé et 
tué sur place. 

Le dimanche no , des soldoyeurs prirent un écorebeur 
sur la route de Sainte-Barbe , mais ne purent retenir son 
cheval qui s'enfuit et alla rejoindre les autres chevaux de 
sa troupe. 

Le 21 décembre, onze soldoyeurs arrêtèrent, près de la 
porte aux Loups , à S'-Arnould , quatre cavaliers français 
dont les chevaux et harnais furent vendus cent francs le 
lendemain 

L’auteur de la grande chronique de Metz fait observer 
qu’à cette époque , les pressoirs étaient encore ouverts à 
Metz et que l’on y faisait encore du vin nouveau ; mais 
à partir du 2 1 décembre , les gelées et les neiges qui 
survinrent, empêchèrent de continuer à vendanger, bien 
que les ceps fussent , en beaucoup d'endroits , garnis de 
raisins d'assez belle apparence. 

Le samedi 26 décembre , un écorcheur se trouva face 
à face avec un pauvre vigneron de la paroisse S'-Hilaire , 
qui s'était hasardé dans les vignes de S'-Julien , pour y 
ramasser une charge de bois. L’écorcheur se croyant le 
plus fort , lui cria : Rend tu ou tu es mors , et vicn avec 
mojr. Cette menace n’intimida pas le vigneron qui, se re- 
commandant à tous les saints , prit courage et se défendit 
bravement avec sa serpe. Les rôles ne tardèrent pas à 
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changer : en quelques instans , notre écorcheur fut pris et 
eut les mains liées derrière le dos. Alors le vigneron pen- 
sant qu’il serait bien dupe de porter son bois lui-même , 
le charge sur le dos de son prisonnier qu’il fait marcher 
devant lui, et le conduit à l’hotcl du doyen , après l’avoir 
complètement dépouillé. 

Le lendemain à sept heures du soir, quarante piétons 
bien armés sortirent de Metz et se rendirent à Jouy, dont 
les maisons fortes étaient occupées par des garnisons nom- 
breuses. L’église du village , fortifiée par les écorcheurs , 
avait été transformée en magasin aux vivres : elle fut forcée 
par les soldats de la cité qui y défoncèrent quarante-trois 
pièces de vin , et prirent trois belles vaclies qu’ils vendirent 
neuf livres messines. 

n existe aux archives de l’hôtel de ville de Metz un 
sauf- conduit valable pour quinze jours, et accordé par 
le roi Cliarles \II à Kicolle Louve, et Geoflroy Dex, 
chevaliers, à Poincignon Baudoche, écuyer, et_à leur suite ; 
ce sauf- conduit daté de Nancy, le 12 décembre i444 > 
prouve que dès les premiers jours de ce mois, le gou- 
vernement de la cité songeant à parlementer. Puisqu’il 
existe , ou bien il fut demandé par la cité , ou bien il fut 
olfert par Charles \ 11 et accepté ; mais a-t-il été mis en 
usage? c’est une question que nous croyons devoir résou- 
dre par la négative. Tous les chroniqueurs parlent de la 
conférence de Pont- à- Mousson qui eut lieu vers le 12 
janvier i44^i mais aucun ne cite l’entrevue qui devrait 
être placée entre le i a et le 26 décembre. Il nous paradt 
assez rationnel d’admettre que des circonstances que nous 
ne pouvons deviner, empêchèrent la cité de faûrc usage 
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du sauf- conduit signé le la décembre, et que l’intention' 
de conclure un accommodement étant restée la même de 
part et d’autre , il fallut , à l’expiration du premier sauf- 
conduit , devenu inutile , en demander un second qui fut 
accordé le 5 , et qui servit pour la conférence du i3 janvier 
dont les chroniqueurs n’ont pas manqué de faire mention, 
n est un fait d’ailleurs qui appuie singulièrement cette 
supposition; c’est que dans le registre des dépenses de 
Jehan d’Ancy, trésorier de la cité pendant le siège de 1 444» 
nous trouvons trois sommes de quarante livres , touchées 
par Jehan de Luxembourg, clerc des sept de la guerre, 
pour solde de ses frais et de ses sen ices aux conférences 
où il accompagna les députés de la cité : la première de 
ces sommes fut payée le septembre i444> 1® deuxième, 
le lo janvier i44^ > dernière , le aa février suivant; 
il n’y eut donc point de dépense semblable au mois de 
décembre. Nous concevons fort bien que les chroniqueurs 
aient négligé de parler d’un sauf-conduit resté sans usage ; 
nous ne concevrions pas aussi facilement qu'ils eussent passé 
sous silence un fait aussi grave qu’une conférence solennelle, 
dont l'issue devait tenir tous les esprits en suspens. Nous 
admettrons donc d’abord qu’il n’y eut, pendant la durée du 
siège , que trois conférences entre les députés de la cité et 
les ministres des deux rois , ensuite que la deuxième n’eut 
réellement lieu que le i3 janvier i44S* 

Le mercredi 3o décembre , fut tentée , sans succès , une 
expédition importante par la quantité de troupes qui y 
prirent part. Réunis sous les ordres de maître Jacques 
Simon , dont nous avons eu plusieurs fois déjà l’occasion de 
parler, de Jehan de la Plume et de Gérard Petrei , douze 
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cents compagnons de pied , commandes par ccntsoldoyeurs, 
sortirent de Metz , à sept heures du soir, et se dirigèrent 
sur la maison forte de Talange qu'ils espéraient prendre et 
brûler ; mais des espions avaient trahi les desseins des sept 
de la guerre, et depuis trois jours , la garnison de Talange , 
formée de trois cents hommes d'armes du corps commandé 
par Pierre de Brezé , était avertie de la venue 4es Mes- 
sins , et toute prête à les recevoir dignement. L'attaque fut 
donc tentée et vigoureusement repoussée , avec perte de 
quelques hommes tués sur place, sans compter les blessés. 
Parmi les morts se trouvait un jeune allemand, parent 
d'Engelbrecht , comte de Salmes , alors au service de la 
cité de Metz ; cet infortuné jeune homme avait suivi les 
troupes de sortie, sans avoir pris soin de revêtir scs armes 
défensives ; il se jeta intrépidement au plus fort du danger, 
en simple costume de ville , et périt victime de cette 
bravade. Son corps , rapporté à Metz , fut enterré en 
grande pompe dans l'église des carmes ; mais le comte de 
Salmes conçut un tel chagrin de la perte de ce parent 
qu'il aimait tendrement, qu'il se retira du service, et se 
fît rayer de la liste des soldoyeurs de Metz, emmenant 
avec lui quatorze hommes d'armes attachés à sa fortune, 
et dont les noms sont compris dans la quittance signée 
par lui et remise aux sept de la guerre, avant son dé- 
part. Cependant la légère perte éprouvée par les troupes 
de Metz , fut chèrement payée par la garnison de Talange 
qui eut de son côté trois fois plus de morts que les Mes- 
sins. On apprit par la suite que dans le nombre des tués 
se trouvait un grand seigneur que les chroniqueurs ne 
nomment pas. 
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A l’instant où ce combat allait finir, une partie de 
la garnison d’Ennery, forte de douze cents chevaux , du 
corps d’armée du maréchal de Lolieac , voulut passer la 
Moselle, et prendre en queue les troupes messines ; mais 
le succès de ce mouvement, d’ailleurs bien combiné, fut 
très-loin de répondre à ce qu’on en espérait; les Français 
furent reçus si vivement et si vertement , dit Philippe de 
Vigneulles, qu’ils se bâtèrent de retourner sur leurs pas, 
et de regagner leur gîte, laissant trente-six des leurs tués 
ou noyés avec leurs chevaux en repassant la Moselle. 

Dans la matinée du jeudi 3i décembre, les soldats 
d’Arthur de Richemont , qui occupaient les deux maisons 
fortes de Moulins , envoyèrent quelques varlets à la grange 
d’Agneaux , pour y enlever des fourrages , et détruire , s’il 
était possible, le petit poste messin établi dans cette mé- 
tairie. Tandis qu’ils s’apprêtaient à remplir leur mission , 
ils furent surpris par les hommes d’armes de la cité qui 
étaient de service aux avant-postes de Montigny, et qui 
les arrêtèrent sans coup férir. Les écorcheurs de Moulins , 
après avoir attendu vainement le retour de leurs varlets , 
devinèrent bien qu’il leur était sur\'enu quelque mésa- 
venture, et vers neuf heures du matin, quatre-vingts 
d’entre eux montèrent précipitamment à cheval , pour courir 
à leur aide. Comme ils étaient supérieurs en nombre aux 
Messins de ^e à Montigny, ceux-ci envoyèrent en 
ville demander du secours. Pendant qu’ils occupaient les 
écorchçurs et leur disputaient le terrain pied à pied , un 
détachement commandé par le chevalier Nicole Louve et 
par l’écuyer Jehan Bollay, sortit en toute hâte et parut 
inopinément sur le lieu du combat. Son arrivée changea 
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Jéjà obtenu quclqu'avantage , ne songèrent pas à le conser- 
ver, et s'enfuirent à toute bride ; mais les nouveaux venus 
leur donnèrent la chasse et les reconduisirent jusqu'au 
pont de Moulins , en les serrant de si près qu'il y en eut 
treize de pris , quinze de tués et douze de noyés dans la 
Moselle. 

IVicole Louve et son fils Thibaut, eurent les honneurs 
de la journée ; on les vit constamment les premiers sur 
les talons dos écorcheurs , distribuer à droite et à gauche 
une grêle de coups d’épée sur tous ceux qu'ils pouvaient 
atteindre. Une circonstance pénible altéra la joie des 
vainqueurs; deux soldoycurs allemands, nommés Jehan 
de Winterspelt et Gjnrard Monkart , admis récemment au 
service de la cité , et ne sachant pas un mot de français , 
étaient sortis sans autre arme que leur épée. Ils se ruèrent 
de si grand cœur sur les fuyards qu'ils furent bientôt au 
milieu d'eux; dans la chaleur du combat, leurs propres 
compagnons , ne leur voyant aucun des insignes de leur 
condition, les confondirent avec les ennemis, et ces deux 
braves périrent ainsi, faute de pouvoir se faire recon- 
naître ; enfin , le soldoyeiu: Jacques de Salnsclles , lut 
très-grièvement blessé à la main. 

Ce fut à cette époque qu’une nouvelle circonstance vint 
encore aggraver la situation fàchexisc de IPcité. Pendant 
que le siège traînait ainsi en longueur , le comte de SulTolk 
venait à ISancy chercher en grande pompe Marguerite 
d’Anjou , fille du roi René et fiancée d’Henri VI , roi 
d'Angleterre. Nancy devint à cette occasion le théâtre des 
fêtes les plus somptueuses et des tournois les plus brlllans 
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qui occupèrent pendant plusieurs joiu^ les deux cours de 
France et de Lorraine. Les cérémonies de ce mariage royal 
avaient attiré dans le duché une grande quantité d'Anglais 
des armées d’Henri YI , et lorsque la nouvelle reine d’An- 
gleterre eut quitté Nancy pour se rendre auprès de son 
époux , tous ces batailleurs oisifs , d'ailleurs fort disposés 
à profiter des occasions de pillage qu'ils entendaient vanter 
sans cesse par les Français , devenus leurs alliés , prirent 
une part fort active aux expéditions .tentées contre la 
cité de Metz ; lâche et ignoble assaut de brigandage où 
Français , Lorrains et Anglais cherchaient tous les jours 
à se surpasser dans les maux qu'ils déversaient sur une 
ville qui n'avait d’autre soutien que le courage de ses 
habitans. 

Après le départ de la reine d’Angleterre, Charles VII 
et René d’Anjou vinrent passer quelques jours à Pont-à- 
Mousson , afin de se rapprocher du théâtre des hostilités. 

Depuis les premiers jours de décembre , les Messins 
fatigués des horreurs de cette guerre désiraient vivement 
obtenir la paix, et étaient disposés à faire tous les sacrifices 
possibles , pour écarter de leiu: pays la ruine et la désola- 
tion que les écorcheurs y avaient apportées. Une seconde 
entrevue de plénipotentiaires avait été consentie par les 
deux parties, mais empêchée par des circonstances qui 
nous sont inconnues. Dans les premiers jours de janvier, la 
demande d’une conférence fut renouvelée par le roi Chaurles 
Vn lui -même ', et le mardi 5 janvier i44^ > ü signa un 


' L’auteur de la grande chronique de Metz donne pour raison 
du désir de Charles VII de voir conclure la paix, < que lui et 
s son conseil véoient que journellement ilz perdoient de leurs 
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nouveau sauf-conduit pour les députés messins qui , d'après 
la décision du conseil de la cité, devaient se rendre à 
Pont- à- Mousson. 

Le mardi i n janvier, le sauf-conduit dont nous venons de 
parler , fut apporté à IVIetz par un héraut d'armes français , 
chargé d’accompagner la députation. Nicole Louve et son 
fils Thibaut , Geoffroy Dex , Poincignon Baudoche et 
Jehan de Luxembourg, clerc des sept de la guerre, encore 
chargés cette fois do représenter la cité à l'audience royale, 
partirent donc le i3, avec une escorte de vingt- huit 
soldoyeurs parfaitement équipés et montés. 

La conférence s'ouvrit dès le lendemain. D'abord les 
envoyés des deux rois commencèrent par renouveler , à 
peu de chose près , les demandes faites quelques mois 
auparavant par Jehan Raboteau, lors de la conférence 
de Nancy. Les réponses des Messins étant natiurellemcnt 
les mômes que la première fois, les ministres français 
et lorrains s’emportèrent et proférèrent contre la cité 
des menaces si violentes que bien peu s'en fallut que la 
séance ne lut levée sur-le-champ. Cependant on finit par 
s'adoucir de part et d’autre ; les prétentions mises en avant 
devinrent moins exorbitantes , et des conditions à peu près 
acceptables furent rédigées d’un commun accord. Elles 
n'étaient point définitives, puisque les plénipotentiaires des 
deux rois n'avaient mission de terminer qu'aux conditions 
qui venaient d'ètre rejetées; de leur côté les députés messins 
ne voulaient rien conclure sans l'assentiment de la cité. 
D fallait donc interrompre la conférence et soumettre 

> gens et que leur gaigne estoit petitle, et que le pays de Bar et 
•> Llioraine estoit détruit et maingié par leurs amys et alliés. > 
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aux deux parties les propositions qui avaient été jugées 
susceptibles d'amener un accommodement. Les uns re- 
tournèrent à Nancy et les autres à Metz où ils arrivèrent 
le i5 janvier, avec le héraut d’armes et un messager de 
Charles VU. 

Le lendemain i6 janvier, le conseil de la cité fut 
assemblé , prit connaissance des résultats de la conférence , 
et rédigea sa réponse définitive aux premières propositions 
des rois de France et de Sicile. Cette réponse fut confiée 
au héraut d'armes et au messager qui l'accompagnait ; 
tous deux partirent de Metz dans la soirée du i6, et se 
rendirent à Nancy. 

Cependant les Messins qui jugeaient bien que tôt ou 
tard ils devaient succomber sous les efibrts réunis de tant 
d’ennemis, n’avaient pas oublié la leçon qu'ils avaient 
reçue à l'aflaire de Crepy. Ils sentirent que pour aplanir 
les difficultés , ils n'avaient qu’ime ressource dont on leur 
avait appris la puissance, et cette ressource, c'était la 
corruption. D n'y avait plus un instant à perdre ; il fallait 
à tout prix faire des traîtres de leurs ennemis les plus 
acharnés , ou périr avec leur liberté. L’alternative lut 
soumise à la séance du conseil , et il fut décidé que l'on 
tenterait totis les moyens possibles de gagner l'entourage 
du roi Charles VU. On fit en toute hâte frapper par le 
maître de la monnaie deux tonnes do gros messins ', 
destinés à l'achat des consciences qu’ü fallait corrompre ; 
des sommes énormes furent offertes en secret à l'amiral 


' La chronique manuscrite de Lorraine, publiée parD. Calmel, 
est la seule qui fasse mention de ce fait. 
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de France , au grand maître d’hôtel , au grand écuyer, 
au grand chancelier, au président du parlement, à tous 
ceux enfin que l'on supposait avoir quelque influence sur 
l’esprit du roi ; tous vendirent leurs bons offices. Pierre 
de Brezé surtout se laissa prendre à l’appàt des monceaux 
d’or qui lui furent offerts , et promit de servir la cause 
de la cité. Pendant que ces diverses intrigues se tramaient 
en silence , les troupes messines continuaient à sortir 
fréquemment de leurs murailles , et parvenaient de temps 
à autre à surprendre des détachemens ennemis qu’ils 
mettaient le plus souvent en déroute. 

Le vendredi 8 janvier, AVergaire , Billon , maire de 
Moyeuvre, et douze autres soldoyeurs de la cité se mirent 
en marche à six heures du soir, et gagnèrent Âbeville. 
Le presbytère , qui était une espèce de maison forte occupée 
par un poste nombreux d’écorcheurs , fut attaqué vigou- 
reusement , mais résista de manière à rendre vains tous les 
efforts des Messins. Ceux-ci voyant qu’ils n’avaient rien 
à espérer d’une attaque de vive force , se hâtèrent de piller 
tout ce qu’ils pouvaient emporter , prirent six beaux che- 
vaux de selle , puis mirent le feu aux quatre coins de la 
maison qui devint en peu d’instans la proie des flammes 
avec tous ceux qu’elle renfermait. 

Le mercredi 1 3 janvier, à sept heures du soir, vingt-deux 
piétons sortirent par la porte Mazelle et se dirigèrent sur 
la route de Peltre et de Crepy : Us rencontrèrent bientôt 
quatre voitures de fourrages conduites par quelques villa- 
geois : tous furent arrêtés avec les voitures , à l’exception 
d’un seul qui s’esquiva adroitement, et vint donner l’alarme 
à Crepy et aux autres petites places voisines. En quelques 
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minutes, un corps de trois cents cavaliers ennemis (iit à 
cheval, et vint fondre sur les vingt- deux Messins dout 
quinze furent faits prisonniers et conduits à Crepy et à 
Hauterive. 

Le dimanche 17 janvier, treize piétons, villageois du 
haut chemin , partis de Metz, dans la matinée, pour aller 
marauder des fourrages du côté d’Argancy, eurent affaire 
dans cette course à quinze hommes d'armes français qui 
leur donnèrent la chasse, et les forcèrent de rebrousser 
cliemin. Bientôt se voyant serrés de trop près pour pouvoir 
éviter le combat , ils se décidèrent à en courir les chances 
et à mourir plutôt que de se rendre : ils se mirent donc 
en devoir de se défendre , reçurent bravement les écor- 
cheurs, et se comportèrent si Lien qu'ils firent mordre 
la poussière à neuf d'entre eux, dont ils- enlevèrent tran- 
quillement les dépouilles, les six autres ayant pris la 
fuite. 

Le même jour, à sept heures du soir. Jehan Régniez, 
i la tète de quelques piétons , sortit de Metz , et se dirigea 
vers Ars et Ancy ; dans cette nuit , ces braves compagnons 
tuèrent à l'ennemi six hommes d'armes dont ils rappor- 
tèrent les dépouilles , et en arrêtèrent huit autres qu'ils 
ramenèrent dans les prisons de la cité , avec les quatorze 
chevaux de ceux qu'ils avaient si complètement battus. 

Dans la même journée, quinze paysans qui étaient 
allés fourrager à Vantoux , furent pris au retour par un 
détachement de la garnison de Crepy qui les enferma dans 
cette maison forte et dans celle d'Hauterive. En même 
temps , un homme d'armes de Crepy tombait entre les 
mains des Messins. Comme on le conduisait en pnson , 

20 
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il eut l’imprudence de se vanter d’avoir pendu de sa main 
trois des piétons arrêtés le i3 janvier précédent, par la 
garnison dont il faisait partie. Cet ignoble exploit lui valut 
sur-le-champ le même genre de mort; on ne prit pas 
la peine de l’amener à l’hôtel du doyen , et il fut à son 
tour pendu sans autre forme de procès, à un cerisier planté 
près de la porte de S‘-Maximin-aux-Vignes. 

Le mardi ig janvier, quarante-deux piétons au service 
de la cité allèrent à Notrc^-Dame-dc-Caulre, outre-Geni- 
vaux, et y trouvèrent un détachement d’écorcheurs qui 
lâchèrent pied , laissant un mort et neuf des leurs entre 
les mains des Messins : eeux-ci rentrèrent en ville en plein 
midi, avec leurs prisonniers et dix-huit chevaux de trait 
et de selle qu’ils avaient enlevés à l’ennemi. 

Le mercredi uo janvier, einq cents honames d’armes 
de la cité , revenant de faire une course dans la campagne , 
rencontrèrent un détachement de quarante écorcheurs, 
qu'ils attaquèrent si vigoureusement, qu’Us les forcèrent 
à se jeter dans la Scille pour gagner l’autre rive. Us furent 
pourtant assez heureux dans cette déroute , pour ne laisser 
entre les mains des Messins que trois prisonniers dont 
un homme d’armes et deux voituriers de Novéant, qui 
furent conduits à Metz avec leurs chevaux. 

Le meme jour, à sept heures du soir, des piétons 
sortirent de Metz , avec l’intention de se rendre maîtres 
de la maison forte de Hessange qui appartenait à l’hôpital 
S'-Kicolas, et dans laquelle était établi un poste d’écor- 
cheurs. Des traîtres avaient encore cette fois prévenu la 
garnison ennemie de se tenir sur ses gardes et de s’attendre 
à une attaque. Les Messins arrivèrent avec le moins de 
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bruit possible , entourèrent sans obstacle la maison qu'il 
s'agissait de forcer, et deux d'entre eux parvinrent à y 
pénétrer. Cette apparente inaction cachait un piège : les 
deux soldats entrés dans la place, furent égorgés avant 
qu'ils eussent eu le temps de jeter un cri d'alarme, et 
tout-à-coup les écorcheurs fondirent sur les assaUlans qui 
pris au dépourvu, furent mis en déroute en un clin-d'œil, 
et ne durent leur salut qu'à une fuite précipitée. Es furent 
bien faiblement payés du danger qn'ils avaient couru , et 
de la perte de leurs deux compagnons , par la prise d'un 
seul cheval de selle. 

Le même jour dans la soirée , un héraut d'armes du roi 
de France vint se présenter aux portes de la ville , et 
remettre aux seigneurs de la cité une lettre du roi Charles 
Vn , accompagnée d'un mémoire sur les conditions de paix 
proposées à la dernière conférence de Pont-à-Mousson. 

Le vendredi 22 janvier, le héraut d'armes repartit de 
Metz pour Nancy avec Jehan de Luxembourg , clerc des 
sept de la guerre , et Claussequin, messager de la cité ; ils 
étaient chargés de remettre au roi la copie de plusieurs 
traités passés entre les duchés de Lorraine et de Bar et la 
cité de Metz , ainsi que des lettres obligatoires , souscrites 
à plusieurs époques par René d'Anjou et scs prédécesseurs, 
pour les sommes énormes que les Messins leur avaient 
avancées. Ces circonstances prouvent évidemment que l'on 
s'occupait activement, dans le conseil de Charles VU, de 
servir la cause de la ville de Metz. 

Le même jour, les Messins prirent leur revanche sur la 
garnison de Hessange. Les écorcheurs loges dans cette mai- 
son forte ne se croyaient plus menacés, et supposaient qu'on 
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n’oserait plus tenter un coup de main qui avait si mal 
réussi la première fois ; ils lurent rudement détrompés dans 
la soirée du a a janvier. La place fut cette fois surprise 
et forcée , quatre écorcheurs furent tués , et le reste par- 
vint à se sauver. Douze chevaux de selle et de trait , des 
bestiaux , et une grande quantité d’clTets et de meubles de 
toute espèce devinrent la proie des Messins qui retirèrent 
cent- quarante francs de la vente de leur butin. 

Le lendemain, plusieurs villageois de Lorry et de Saulny 
qui se rendaient à Metz , rencontrèrent dans la campagne , 
du côté de Plappeville , douze hommes d'armes français 
qui firent mine de les attaquer. Les paysans messins 
n'hésitèrent pas à se mettre en défense ; ils soutinrent 
bravement le choc de leurs ennemis, réussirent bientôt 
à tuer l’un d'entre eux , s'emparèrent des lances de trois 
des autres, et tournant contre eux les armes qu'ils venaient 
de leur enlever , finirent par mettre en fuite le surplus de 
la bande. Restés maîtres du champ de bataille, ils dé- 
pouillèrent l’écorcheur qu'ils avaient tué, ramassèrent tout 
le butin que les fuyards avaient abandonné , et rentrèrent 
tranquillement à Metz. 

Dans la matinée , vingt-cinq piétons étaient partis de 
Metz pour Mardigny. Ds y arrivèrent à point nommé pour 
enlever aux écorcheurs toute leur défroque qui venait 
d'ètre lessivée; les chemises, les chausses, les draps qui 
étaient étendus sur les haies du village pour sécher à l'air, 
furent promptement mis en paquets et changèrent de 
maîtres. Les Messins ne se contentèrent pas de cette 
capture : ils s'emparèrent encore à Mardigny de plusieurs 
chevaux , vaches et porcs qui furent vendus à leur profit. 
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Le lundi a5 janvier , cent-vingt soldoyeurs sc mirent en 
campagne : arrivés près de Servigny, ils surprirent quatre 
écorcheurs de la garnison de cette place et les enlevèrent 
avec leurs chevaux. Tandis que cette scène , qui sc passait 
en vue de la maison forte , y causait une extrême agitation , 
et que le désordre empêchait la garnison d'exercer ime 
surveillance aussi rigoureuse que de coutume , un prison- 
nier messin réussit à se glisser dans l'écurie sans être 
remarqué , enfourcha un cheval des écorcheurs et partit 
au galop. H parvint ainsi à rejoindre les soldoyeurs avec 
sa monture qu'il vendit à son profit devant le portail de la 
cathédrale. 

Le même jour , un sergent des treize de la justice , 
nommé Gippeton , fut cassé de sa charge et banni de lu 
cité , pour avoir escroqué une somme de douze francs au 
héraut d'armes de Charles VII , lors de son dernier séjour 
à Metz. Cappeton était parvenu à lui faire croire qu'il 
voulait racheter un homme d'armes français , détenu à la 
prison de la ville, et l'avait décidé à lui avancer les 
douze francs en question, dont il disait avoir besoin pour 
compléter la rançon exigée. Ce vol dénoncé aux treize 
de la justice fut , comme on vient de le voir , puni sévè- 
rement. 

Le mercredi 37 janvier, de grand matin, plusieurs 
seigneurs de la cité , accompagnés de trois cents cavaliers, 
commandés par des soldoyeurs , allèrent se mettre en em- 
buscade dans les bois de Bomy, et n'y restèrent que jusqu'à 
midi. Onze écorcheius des garnisons de Servigny et de 
Crepy furent tués par eux. Deux pages et quinze chevaux 
de selle tombèrent entre leurs mains, et le capitaine français 
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qui commandait à Hautcrive , fut blesse si grièvement 
qu’il fut forcé de se rendre. 

Le lendemain , des piétons de Metz par\ inrent à forcer 
l’église de Lessy dans laquelle les écorcheurs s’étaient 
retranchés. Ils y enlevèrent six chevaux de selle et déli- 
vrèrent un villageois de Saulny qui y était enfermé , et 
que les écorcheurs ne voulaient relâcher que moyennant 
une rançon de quatre-vingts francs. Ce pauvre homme 
fut si joyeux de sa délivrance inespérée , qu’il donna 
vingt francs à ses libérateurs pour boire à cet heureux 
évènement. 

Le vendredi ag janvier, cinquantexinq piétons firent une 
course dans le village de Magny , et s’emparèrent de trois 
écorcheiurs qui firent des efforts inutiles pour s’échapper, 
et furent ramenés à Metz couverts de blessures ; dès qu’ils 
furent arrivés en ville , leurs vainqueurs les dépouillèrent 
si complètement , qu’ils n’avaient plus que leurs chemises 
à leur entrée en prison. 

Le samedi 3o janvier, quatre-vingts piétons , armés de 
pied en cap , allèrent à Pange où ils prirent quatre beaux 
chevaux de selle aux écorcheurs. Lorsqu’ils songeaient à 
se replier sur la ville, un corps de trois cents cavaliers se 
mit en devoir de les poursuivre. Les Messins se formèrent 
en masse compacte , essuyèrent , sans se laisser entamer, la 
charge de cette cavalerie , tuèrent quelques hommes , en 
mirent quelques autres hors de combat , et intimidèrent 
tellement leurs ennemis par cette contenance énergique, 
que ceux-ci tournèrent bride honteusement, et renoncèrent 
à chercher noise à de pareils adversaires. 

Le même jour dans l’après-midi , on commença à dé— 
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molir l’église de Notre-Dame-aux-Champs , pour empêcher 
les écorcheurs de s’y loger. Dès le mois de novembre pré- 
cédent, les restes des personnages marquans qui étaient 
enterrés dans cette église, avaient été transférés dans le 
cloître des célestins, et inhumés solennellement, parce 
que l’on prévoyait dès-lors qu’il faudrait probablement se 
décider à sacrifier tous les édifices extérieurs. 

Le lundi i" février. Jehan de Luxembourg revint à 
Metz avec le héraut d’armes du roi de France; cclui-ci 
était porteur de nouvelles dépêches de son maître, adressées 
au gouvernement de la cité. D attendit la réponse qui fut 
rédigée en séance du conseil , et repartit pour Nancy, 
le 3 février. 

Le vendredi 5 , quelques soldoyeurs firent une re- 
connaissance sur la route de Moulins, jusque par-delà 
Longevillc , et arrêtèrent un cavalier français richement 
équipé qu'ils ramenèrent à Metz. Un des soldoyeurs s’étant 
avancé jusqu’en vue de Moulins , fut poursuivi , et reprit 
à toute bride le chemin de la ville. Mais s’apercevant dans 
sa fuite qu’il n’avait affaire qu’à un seul cavalier, il fit 
volte-face , l’étendit roide mort d’un coup de lance , et 
s'empara de son cheval. 

A cette époque du siège, les négociations se poursuivaient 
activement; dans la journée du 5 , Jacques de Bannestroff 
qui avait toujours accompagné les députés de la cité dans 
les différentes entrevues relatives aux propositions de paix , 
arriva à Metz avec un héraut d’armes et un messager de 
Charles VU. U demanda sur-le-champ une audience au 
conseil de la cité, pour lui communiquer quelques nouvelles 
propositions qu’il était chargé de transmettre au gouvei^ 
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nement messin. Ces propositions furent discutées, séance 
tenante, et la réponse du conseil fut renvoyée à Nancy 
par le héraut et le messager français qui repartirent sans 
délai. 

Le samedi 6 février, des piétons messins, partis de la 
ville avec ordre de couper le pont de Moulins , tentèrent 
vainement de le faire ; les écorcheurs ne leur en laissèrent 
pas le temps et ils furent obligés de rentrer à Metz , sans 
avoir accompli ' leur importante mission. 

Dans la nuit du ^ au 8 février, le pont de la porte 
des Allemands s'écroula par un accident naturel et sans 
blesser personne. 

Cependant la guerre prenait un caractère moins terrible, 
et on ne tentait plus que de loin en loin de ces expéditions 
audacieuses qui étaient pour ainsi dire journalières, deux 
mois auparavant. On comprend facilement , en effet , que 
les troupes messines devaient être accablées de fatigue, 
par le service forcé qu'elles avaient à faire depuis cinq 
mois entiers. D'ailleurs , il est probable que dès-lors les 
sept de la guerre comptaient moins sur les efforts de leurs 
troupes que siu* l'effet des démarches secrètes , tentées sur 
tous les membres du conseil de Charles Ml , et sur Pierre 
de Brezé en particulier. L'évènement prouva qu'ils avaient 
parfaitement raison. 

Comme nous l'avons déjè dit plus haut , les conseillers 
royaux , vendus à la cité , avaient agi sur l'esprit du roi , 
et avaient fini par lui faire ouvertement des représentations 
sur le peu de justice de la guerre déclarée aux Messins. 
Ce que les députés de la cité avaient dit au roi dans la 
première conférence de Nancy, chacun d'eux le lui avait 
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répété à satiété, et plus que tous les autres ensemble, le 
sénéchal de Brezé qui , suivant l'expression de Belleforest , 
gouvernait paisiblement Charles VII Tous s'entendirent 
pour assurer à leur maître que les concessions pécuniaires , 
faites par la cité pour acheter la paix , seraient sans doute 
tellement belles qu'elles outre-passeraient toutes les espé- 
rances, et que, dans l'état où se trouvaient les finances, 
il serait peu sage de ne pas les accepter. Cétait là la 
corde sensible à faire vibrer. Dès que le roi Charles fiit 
à peu près convaincu que son trésor se remplirait aux 
dépens de Metz la riche , il céda sans grande peine sur la 
question de suzeraineté qu'il avait adroitement mise en 
avant jusqu'alors , et finit par s'en rapporter entièrement 
au sénéchal Pierre de Brezé, pour des conditions de paix 
à imposer aux Messins. Des pleins-pouvoirs lui furent 
accordés , et le 5 février 1 44^ , Pierre de Brezé , comte d’E- 
vreux , seigneur de la Varenne , sénéchal de Poitou , etc. , 
en fut investi par lettres -patentes, datées de Nancy. Il 


' c Cestuy neanmoins gaignè par ceux de la ville remonslra 

> an roy le peu quil proulfitoil en ce eiege, les affaires qu’il 

> avoit ailleurs, le deffaut de vivres, la maladie du soldat, et 

> enfin le peu qu’il lui reriendroit de ceste prise et (suivant 

> qu’il estoit erabouclié) que ce serait irriter l’empereur contre 
» loy, assez desji esmu pour les courses et drporleraens de 

> monsieur le daufin , et qu’il avoit assez d’ennemis sans en faire 
s de nouveaux; qu'il valloit mieux composer avec les assiégez 

> et appaiser les choses tandis qu’avec honneur on le pouvoit 

> faire, qu’attendre la fin qui par aventure leur pourrait mal 

> succéder. » 

(Belle/oreêt , Grande» aimale» , liv. V, pag. 1138. 
Paru, 1579.) 

ai 
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restait à convenir definitivement des danses du traité, et 
le sénéchal se rapprocha de Metz pour les discuter avec 
les membres du gouvernement de la cité. 

Le mercredi lo février, un marchand messin, nommé 
Herment, s'embarqua avec quatre-vingts piétons dans 
plusieurs bateaux bien armés; il se rendit à Thionville 
et y acheta quantité de provisions de bouche qu'il parvint 
à conduire à Metz, sans encombre. En passant devant 
Haugondange , scs fantassins mirent pied à terre et firent 
une course dans le village où ils se saisirent de huit bons 
chevaux de selle. 

Le samedi 1 3 , des piétons de Metz , de Lorry-devant- 
Ic-Pont, de Mardigny, de Cheminot et de Montigny 
sortirent de la ville et vinrent se présenter devant Cheminot 
qu'ils espéraient piller. Es réussirent à enlever des che- 
vaux de selle , des armes et des effets d'habillement ; mais 
ne purent s'emparer d'aucun Français. Cette expédition 
leur coûta même sept hommes qui furent tués ou pris 
par les éco relieurs. 

Le lundi 1 5 février, des soldoyeurs de la cité prirent , 
devant Grimont, quatre hommes d'armes français qu'üs 
amenèrent dans les prisons de Metz , et dont les chevaux et 
les dépouilles furent vendus cent soixante francs. 

Le même jour, deux cent trente-cinq piétons descendi- 
rent la Moselle dans des bateaux , et tentèrent , sans succès, 
une attaque contre les places de Tallange, d'Ennery et de 
Sen igny ; ils coururent de grands dangers, furent repoussés 
partout , et après ime absence de deux jours , durent 
s'estimer heureux de rentrer à Metz comme üs en étaient 
sortis. 
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Le mardi i6 février, Nicolle Louve, GeoflGroy Dex 
et Poincignon Bandoche, accompagnés de vingt- quatre 
hommes à cheval, se rendirent à Ars -sur- Moselle , pour 
y conférer avec Pierre de Brezé dont ils avaient reçu la 
parole de chevalier, pour garantie de leur sûreté. Cette 
entrevue était destinée à discuter les danses du traité de 
paix qu'enfin les parties étaient sur le point de condure. 
Pendant leur séjour à Ars , peu s'en fallut qu'un incident 
ne rendu très-dangereuse la position des députés messins. 
Un des hommes de leur suite s'avisa de monter à l'église 
qui était devenue la maison forte des écorcheurs, pour y 
voir le supplice d’un paysan , nommé Grant Jehan , que 
ces misérables menaient pendre. La présence du Messin 
dans cette espèce de dtaddle , mit les Français en fureur ; 
ils s'écrièrent que lui et les siens avaient rompu et rendu 
nulle la garantie qui leur avait été donnée : déjà ils 
s'apprêtaient à leur faire un mauvais parti, et il fallut 
l'intervention du sénéchal pour faire rentrer ces forcenés 
dans le devoir. 

Le samedi ao février, douze piétons prirent sur la route 
de Moulins , un gentilhomme et deux pages français de 
la garnison de V'ry, qui conduisaient un cheval chargé 
de quelques quartes de farine ; hommes et chevaux furent 
ramenés dans la ville. Dans la même journée, on introduisit 
à Metz une assez grande quantité de fourrages ; quelques 
piétons entre autres ayant descendu la Moselle avec deux 
grandes barques, abordèrent auprès de Chieulles, et y trou- 
vèrent assez de foin pour les charger complètement. 

Le lendemain, l'écuyer Jehan Bollay et le suldoyeur 
Jehan de la Plume, accompagnés de quelques hommes 
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d'armes , firent prisonniers deux Français de la garnison de 
Grepy, qu’ils conduisirent à Metz avec leurs chevaux. 

Le lundi aa février i445> Nicolle Louve, Geofirojr 
Dex, Poincignon Baudodie, Thibaut Louve, Jacob de 
BannestroiT, Jehan de Luxembourg et leur suite partirent 
avec un héraut d’armes du roi Charles VU, venu par ordre 
de son maître, pour chercher les députés messins et les 
accompagner à Nancy où devaient enfin , grâce à l’aide 
toute puissante de Pierre de Brezé , se ratifier les clauses 
du traité de paix. 

Dans la même journée, fut célébrée à Saint -Vincent 
une procession générale qui avait pour but d’obtenir la 
miséricorde du ciel et la fin du terrible fléau qui écrasait 
la cité depuis si long-temps. Plus de quarante mille 
personnes prirent part à cette solcmnité pendant laquelle , 
suivant la chronique , les prières ferventes des fidèles n’é- 
taient interrompues que par les gémissemens et les pleurs 
de beaucoup des assistans. 

L’espoir d’une paix prochaine paraissait dès-lors si bien 
fondé qu'à partir de ce jour, aa février, les troupes char- 
gées chaque nuit de garder les remparts , les portes et les 
carrefours de la cité , furent considérablement diminuées. 
On conçoit à peine que les Messins aient pu résister aussi 
long- temps au service accablant qu’ils avaient à faire, 
quand on songe que depuis l’arrivée des Français , il y 
avait mille cinq cent vingt hommes de garde qui étaient 
relevés par d'autres, la nuit suivante. 

Ce même jour, deux fiançaisde la garnison de Hauterive 
furent rencontrés par des piétons messins qui les prirent , 
après un combat de pcni d’instans. L’nn d’eux mourut de 
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ses blessures en arrivaut à Metz, et l'autre fut conduit 
en prison. Quelques soldoyeurs, battant la campagne, 
arrêtèrent un homme d'armes de la garnison de Moulins 
et un page qui furent ramenés à la ville avec leurs che- 
vaux. En même temps , douze piétons messins qui avaient 
poussé une reconnaissance jusqu'à Magny, arrêtèrent dans 
ce village un jeune homme d'armes , parfaitement équipé, 
qui arrivait de Nancy , et qui fut forcé de les suivre à 
Metz. 

Le jour suivant, cent -vingt piétons gagnèrent Moyeuvre 
et s'emparèrent d'un homme d'armes et de cinq chevaux de 
selle et de trait. Ce qui se passa dans cette course, prouve 
jusqu'à l'évidence que la ville de Metz était encore bien 
éloignée de craindre la famine : les Messins ayant trouvé 
quarante -deux sacs de farine et de blé , prirent les sacs , 
et , pour ne pas se charger d'un fardeau qu'ils r^rdaient 
comme inutile , les vidèrent au milieu des champs ; ils 
rapportèrent en même temps quelques armures enlevées 
à l'ennemi. 

Le mercredi a4 février, trente -deux piétons de la 
cité ramenèrent encore sept chevaux de trait du village 
de Rozérieullcs. 

Le lendemain , trois cents hommes , à la tête desquels 
marchaient quelques seigneurs de la cité , allèrent battre 
le pays du côté de Saint-Clément et sur la route de 
Magny ; ils rencontrèrent deux voitures attelées de dix 
dievaux de trait, et chargés de quelques pièces de vin 
que la garnison française de Monlins faisait passer à c^e 
de Hauterive, en échange de blé qu'elle lui demandait. 
Les voituriers apercevant la troupe messine , crurent 
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échapper en pressant leurs chevaux , mais ils furent 
atteints et tués sur la place. Le vin pris à renncmi fut 
vendu au profit du détachement pour une somme de 
quarantc-un francs , moins trois gros ; les chevaux , les 
voitiu-es et quarante sacs vides qui étaient destinés à 
rapporter les grains demandés, furent vendus cinquante- 
quatre francs. 

Le a4 février , le temps était si doux et si serein que 
les pauvres vignerons messins ne purent résister au désir 
d’aller visiter leurs vignes. Plus de cinq cents d’entre eux 
sortirent de la ville et se répandirent dans la campagne , 
entre la porte Serpenoise et S'-André. Un corps de cinq 
cents hommes d’armes les protégeait: aussi les écorcheurs 
ne songèrent- ils pas à les inquiéter. Il en fut encore de 
même le jeudi et le vendredi suivant ; mais le samedi 
matin, on fut informé par des espions qu’un corps de 
trois mille hommes , dont six cents cavaliers , se tenait 
prêt à enlever les vignerons messins , s’ils allaient à leur 
travail comme les jours précédons ; un ordre fut immé- 
diatement donné , qui défendait à qui que ce fut , homme 
ou femme , de sortir do l’enceinte de la ville avant 
l’expiration d’un certain délai. Du reste, les magistrats 
annonçaient en même temps qu’ils avaient tout lieu d’es- 
pérer que sous peu leurs concitoyens seraient délivrés de 
cette contrainte. Tout faisait présumer en eifet qu'on allait 
bientôt voir cesser la guerre, et les magistrats messins, 
qui commençaient à entrevoir la fin de l’orage , n’étaient 
pas tentés de compromettre leurs espérances , en tour- 
mentant mal à propos les troupes françaises et lorraines , 
comme ils l’avaient fait jusqu’alors. 
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Dans cette journée du 37 février, une circonstance 
grotesque mit en mouvement le corps de cavalerie dont on 
avait redouté la venue , et qui avait fait interdire la sortie 
de la ville à tous les habitans. Le hasard voulut qu'une 
nombreuse volée de grues vint s'abattre dans un champ 
voisin de l'abbaye de S'-Clément. Ces oiseaux inoffensiis, 
en sautillant et en se promenant, donnèrent l'éveil aux 
écorebeurs qui se figurèrent qu'ils voyaient une troupe de 
vignerons messins , occupés à leurs travaux de culture ; ils 
s'élancèrent à cheval et coururent à toute bride sur le 
prétendu rassemblement de vignerons qui s'envola et les 
laissa fort mystifiés de la méprise, et se plaisantant mu- 
tuellement sur leur audace. Cette scène comique se passait 
en vue des remparts, à la grande satisfaction des bourgeois 
messins , accourus pour admirer les prouesses des écoi^ 
cheurs. Parmi les spectateurs se trouvait le soldoyeur 
Jehan de la Plume, dont le nom s'est présenté plusieurs 
fois déjà dans le cours de cette narration. A la vue du 
désappointement des cavaliers ennemis , il ne put résister 
au désir de leur courir sus , et malgré l'ordonnance des 
sept de la guerre , publiée le matin même , il voulut sortir 
de la ville. Cette faute honorable ne trouva pas grâce de- 
vant les sept qui s'irritèrent de la désobéissance formelle 
de Jehan de la Plume , et n'eurent aucune considération , 
ni pour ses longs services antérieurs , ni pour le zèle et la 
bravoure qu'il n'avait cessé de montrer , depuis qu'il était 
à la solde de la cité. Le lendemain , il fut cassé aux gages 
et rayé du contrôle des soldoyeurs. Ce fait prouve bien 
évidemment la politique adoptée à cette époque par le 
gouvernement messin qui ne voulait pas perdre, pour 
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nne Taine bravade , les espérances de paix qu'il avait si 
chèrement achetées. 

Cependant les députés messins, partis le aa février, 
étaient arrivés à Nancy, et les négociations s'y étaient 
poursuivies le plus activement possible. Le samedi a^, ils 
revinrent à Metz , suivis du même héraut d'armes irançais 
qui les avait toujours accompagnés jusqu'alors. Le conseil 
de la cité fut assemblé , et Nicolle Louve lui fit connaître 
le résultat de la dernière entrevue. 

Le traité devait être ratifié à Pont-à-Mousson où s'étaient 
déjà rendus à cet effet Arthur de Richemont , connétable de 
France, Pierre de Brezé, sénéchal de Poitou, et plusieurs 
princes du sang royal , ainsi qpie nombre de hauts et puis- 
sans seigneurs de la cour de Lorraine. En conséquence , 
après une mûre délibération du conseil , Nicolle Louve et 
Thibaut son fils , Geoffroy Dex , Poincignon Baudoche , 
Jehan de Luxembourg et leur suite , composée de trente- 
deux personnes , toutes à cheval , partirent de Metz , et se 
rendirent à Pont-à-M9usson. Le gouvernement messin fit 
aussitôt publier rme nouvelle ordonnance qui défendait , 
sous les peines les plus sévères, de sortir des murs de 
la ville pour harceler l'ennemi de quelque manière que 
ce lut. 

Dès que les députés messins furent arrivés à Pont-à- 
Mousson , la conférence s'ouvrit , et les clauses du traité , 
de nouveau débattues , furent à peu de chose près consen- 
ties. Quelques légères difficultés restaient encore à aplanir ; 
les députés de la cité ne voulurent pas prendre sur eux 
de juger les points en litige , et Geoffroy Dex , suivi de 
Jacob de Bannestrofi* et du héraut d'armes de Charles VU 
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revint en toute hâte à Metz , pour y prendre la décision 
du gouvernement. On était trop près du but pour que les 
dernières concessions demandées ne fassent pas accordées ; 
Geoffroy Dex repartit donc sans perdre un instant, et 
à son retour à Pont-à-Mousson , le traité si impatiemment 
attendu, et si longuement élaboré, fut définitivement 
conclu. 

Le dernier jour de février i44^i paix fut signée 
par le roi de France. Voici quelles sont les conditions du 
traité stipulées dans l'acte original que nous avons sous 
les yeux, et dans lequel Charles VII ne manque pas d’é- 
noncer qu'en accordant la paix il cède aux prières réitérées 
des princes et seigneurs de son lignage ainsi que de son 
conseil ' : 

Tout acte d'hostilité devait cesser, à partir du jour do 
la signature , et tout ce qui s'était passé pendant la guerre , 
devait être regardé de part et d’autre comme non avenu. 

Les motifs d’animosité que le roi de France avait allégués 
contre la cité , se trouvaient éteints et mis au néant. 


' II parait en effet que la danpliine clIc-méme fit tous scs efforts 
pour amener un accommodement entre Charles VII et la cité de 
Metz. L'auteur de la grande chronique rapporte que le jour do 
la moit de cette princesse, à Chàlons-sur-Marnc, au mois d’aoùt 
suivant , on entendit Louis XI son époux , que cette perte affectait 
cruellement, se reprocher d’avoir prêté les mains à la guerre 
contre les Messins, c Et pois suis venus, disoit il, tievant Mets, 

> une noble cité, et ait fait plusieurs gros et grans domaiges, 

> sans ceu qu’ils m’eussent rien meffaits, ne dit villonie, fors 
s seullement que ceulx qui estoient de mon conseil, m’ont dunoeis 

> en conseil , et où en icelloy pays sont plusieurs de mes gens 

> mort et tués. » 

SI 
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Les prisonniers de guerre faits de chaque c6té devaient 
être immédiatement mis en liberté , sans qu’il fut permis 
d’en exiger de rançon. 

Toutes les places et maisons fortes, occupées par les 
troupes françaises , devaient être restituées sur-le-champ , 
sans dommages et sans frais. 

Quant aux biens meubles pillés par les troupes françaises, 
il demeurait loisible aux Messins de les racheter. 

Telles sont les clauses que Charles VU fît inscrire au 
traité de paix authentique, scellé de son sceau royal. Un 
second acte , daté du même jour, confirma le premier et 
en étendit l’effet jusqu’au terme de dix années. 

D est évident à la premièie lecture de ce traité , qu’il 
ne renferme que les conditions que l’on pouvait faire 
connaître à tout venant et sans conséquence; il n'y est en 
effet nullement question des sommes payées par la cité pour 
acheter la paix. On n'y stipule même pas d’indemnité pour 
les frais de la guerre. Malheureusement d’autres pièces 
authentiques dont nous aurons bientôt occasion de parler, 
ne permettent pas de voir dans cette omission volontaire , 
la preuve d’un oubli généreux et désintéressé de la 
querelle. 

Le a mars i44^> Louis, dauphin de Viennois, donna 
son acquiescement au traité du dernier février, par lettres- 
patentes datées de Nancy. 

Une fois la paix conclue entre le roi de France et la cité 
de Metz , René d’Anjou se trouvait , bon gré mal gré, dans 
la nécessité de la conclure aussi. Il imita donc Charles VII, 
mais ne l'imita qu’à demi. Pierre de Brezé fut encore pris 
pour arbitre entre les Messins et René qui plus franc que 
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* 0 B beau -Ibère dans ce brigandage diplomatique, signa, 
le 5 mars i44^> lettres -patentes où ses conditions 
sont fort explicitement fonnulées. Les voici telles que 
nous les trouvons dans l'original : 

De chaque côté , les actes commis pendant la dernière 
guerre devaient être regardés comme non avenus , et tous 
les immeubles envahis de part et d'autre retournaient à 
leurs maîtres légitimes, à l'exception toutefois de ceux 
qui avaient été donnés , engagés ou aliénés. 

Tous les arrérages de rentes dues à la cité , par lui 
René et par ses sujets , étaient annuUés de droit pour les 
créances qui seraient rachetées avant la fête de la Pentecôte 
de l'année i445. Quant aux créances qui ne seraient pas 
rachetées à celte époque , les arrérages des rentes échues 
jusqu'au jour de la signature du traité , étaient annullés 
et mis hors de compte. 

Toutes les obligations, quelles qu'elles fussent, con- 
tractées par les ducs de Lorraine et de Bar et leurs sujets , 
depuis plus de trente ans , et pour lesquelles il n'y avait 
en ni payement ni attermoicment , demeuraient nuUes et 
quittes , sans recours possible. 

Toutes les créances contractées pendant les trente der- 
nières années , par lui René en son nom et cause, et au 
nom et cause de ses prédécesseurs, et pour lesquelles la 
cité n'avait par devers elle ni gages, ni contrat, ni hypothè- 
ques, étaient encore mises au néant '. 

' Par ces deux clauses importantes , le roi René extorquait aux 
Messins on peu moins de cent mille florins d’or, équivalant en 
valeur réelle de nos jours à sept millions, deux cent n ille francs. 
Mais cette somme fut largement complétée par les appoints que 
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Toutes les causes passées de querelles ou guerres entra 
scs sujets des duchés de Lorraine et de Bar d'un côté , 
et les bourgeois de la cité de Metz de l'autre, étaient 
éteintes et oubliées , saufle cas d'héritage où les tribunaux 
du pays devaient juger les diflTérens. 

Enfin tous les prisonniers , actuellement entre les mains 
des deux parties, devaient être mis en liberté, immédia- 
tement et sans rançon. 

Dans la même journée , Charles d'Ânjou , comte du 
Maine et frère du roi René , donna son acquiescement au 
traité de paix précédent, par lettres- patentes datées de 
Nancy. 

D'après la teneur des pièces officielles que nous venons 
de citer, il est facile de smvre la marche des négociations. 
Charles VII d'abord, en signant son traité du dernier 
février i445 , dit formellement qu'il cède aux représen- 
tations des princes et seigneurs de son grand conseil. Nous 
avons vu que la bienveillance de ces puLssans seigneurs 
était chèrement escomptée. Le dauphin Louis acquiesce 
le 2 mars , au traité de son père , et c'est le lendemain 
seulement que René d'Anjou conclut le sien , dans lequel 
il énonce nettement qu'il cède par condescendance pour 
les désirs de son seigneur et maître, le roi de France, et 
de son grand conseil ; puis vient en dernier lieu l'acquies- 
cement du comte du Maine. 

Du reste, il est important de remarquer que dans les 

René sc fit allouer. Ainsi nous trouvons dans les registres de 
Jehan d’Ancy, qu’il remit au roi de Sicile douze mille francs ou 
florins d’or, le 24 mai i445, et huit mille francs, le aa juillet 
suivant. 
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deux traités , il n'est nullement question de la suzeraineté 
prétendue des deux rois sur la ville de Metz. Il est facile 
d’en conclure qu’elle ne fut que le prétexte d’une guerre 
dont le but était de pressurer Metz la riche , et de remplir, 
les coffres des deux rois , en vidant ceux de la cité. Suivant 
les expressions de Belleforest ' et de Jehan Chartier, dans 
les chroniques de S'-Denys : « Le discord du roy de Sicile 

> et des habitans de Metz ne fut pas déterminé de tous 

> points et mené à fin : mais cette querelle et prétention 

> du duc de Lorraine demeura pendue au croc et le procès 

> à juger. > 

Quant à Robert de Commcrcy, il ne donna son ac- 
quiescement à la paix, que le la juin suivant, d’après 
l’ordre exprès du roi René , en date du 1 1 ; et comme 
postérieurement à cette date , il s’obstinait encore à retenir 
prisonniers quelques hommes de la cité , des réclamations 
furent adressées à Pierre de Brezé, pour le prier d’inter- 
venir. 

Nous allons voir maintenant jusqu’à quel point Charles 
Vn était réellement désintéressé dans la conclusion de la 
paix. 

Dans la matinée du vendredi 5 mars i445> le* députés 
de la cité apportèrent à Metz le traité signé le 28 février 
par Charles VII , et le 3 mars , par René d’Anjou ; ils 
étaient accompagnés du sénéchal Pierre de Brezé, du bailli 
de Chaumont, de Touraine, héraut d’armes du roi de 
France , et de plusieurs autres officiers. Le premier soin 
du sénéchal à son arrivée fut de se nantir d’obligations en 


' Grandes annales, livre V, page Ii38. 
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bonne forae , assurant le payement des sonunes promises. 
Toutes ces obligations , scellées le 5 mars , furent retirées 
aux diflercns termes de leur échéance , et c'est d'après ces 
titres précieux, encore cxistans, que nous pouvons évaluer 
la somme énorme que la cité eut à verser entre les mains 
du sénéchal. D nous reste six de ces obligations qui repré- 
sentent une somme de soixante-quatorze mille florins d'or ; 
mais l'une d'elles , montant à dix mille florins , a dû se 
perdre , car Jehan d'Ancy, dans le compte rendu de sa 
gestion des finances, durant l'année 1 444 > porte au chapitre 
des dépenses quatre-vingt-quatre mille florins , versés par 
lui jusqu'au a4 lévrier i44^ > entre les mains de Jacquet, 
secrétaire du sénéchal Pierre de Brezé'. 

Une fois ces obligations délivrées , il n'y avait plus d'in- 
convénient à ce que le traité de paix fût proclamé solennelle- 
ment : on vit donc, entre onze heures et midi, les magistrats 
messins, accompagnés de Pierre de Brezé et de sa suite, se 
rendre devant la cathédrale : là , le héraut de la cité , après 
avoir sonné de la trompette à trois reprises différentes , 
répéta les paroles suivantes que lui dictait le chevalier 
Nicole Louve : c Oyez , oyez , oyez : on vous font assavoir 

> que le roy de France, le roy de Sicile et toutte la comu- 

> nalteit de la cité de Metz ont aujonrdhni bonne paix et 

> bon accort ensemble , et tellement que de cy en avant on 

' Cette somme représenterait actuellement six millions , qua- 
nnte-huit mille francs; elle ne fut pourtant pas sufCsante, et il 
fallut encore offrir au roi un magnifique présent de vaisselle d’or 
et d’argent. Pierre de Brezé et sa suite furent non seulement 
défrayés pendant tout le temps de leur séjour à Metz , mais encore 
gratifiés de riches ouvrages d’orfèvrerie offerts par la cité comme 
témoignage de sa reconnaissance. 
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> ne &icent nuUes eutreprinses sur eulx par queilx ma- 
» nieres que se soit , maix tous tenés pour bons amys et 
» faictes honneurs et plaisirs l'ung à l'aultre. > 

On peut juger de l'allégresse que dut répandre dans la 
cité l'heureuse nouvelle qu'on proclamait ainsi. 

Les clauses du traité de paix devaient être mises sans 
délai à exécution : en conséquence , les prisonniers faits 
de part et d'autre furent dâivrés le jour même. 

Les Messins qui furent rendus, étaient au nombre de trois 
cent-cinquante, et sur deux cents personnes qui sortirent des 
prisons de Metz , il ne se trouvait que vingt-deux hommes 
d'armes. Les Français, étrangement surpris en apprenant 
qu'il ne restait qu'un si petit nombre des leurs entre les 
mains des Messins , murmurèrent hautement , et le bruit 
courut dès-lors que le gouvernement de la cité avait fait 
noyer les prisonniers , à mesure qu'ils arrivaient. Nous 
avons peine à croire à une telle barbarie ; cependant une 
plaisanterie cruelle de Philippe de Vigneulles semblerait 
donner quclqu'apparence de raison à l'horrible soupçon 
qui se répandit alors : < possible , dit-il , que les aultre 
» estoient ou avoient esté mis d'une pairt pour resverdir. » 
Quoi qu'il en soit , ces murmures furent étouffés , et l’on 
ne changea rien aux conditions du traité. 

A peine la paix eut^elle été proclamée , que des hérauts 
et des messagers parcoururent les campagnes et allèrent 
annoncer aux chefs français de toutes les maisons fortes , 
que la paix était conclue , et que les clauses du traité de- 
meuraient immédiatement exécutoires. Dès le jour même, 
on vit arriver jusqu'aux portes de la ville une foule 
d'hommes d'armes , conduits par leurs ofBciers , qui ame- 
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naieut les denrées , les meubles , les chevaux elles bestiaux 
de toute espèce qu’ils avaient à vendre. Une ordonnance 
fut publiée sur-le-cbarop , qui défendait à tous les bourgeois 
de la cité, excepté aux propriétaires des maisons fortes 
livrées à l'ennemi pendant la durée du siège , de se pré- 
senter pour racheter ce que les Français offraient de rendre 
à prix d’argent; cette prohibition devait durer dix Jours 
et expirer le i5 mars suivant. L’ordonnance dont nous 
venons de parler, fut exactement observée, et ce ne fut qu’à 
partir du 1 5, que tous les bourgeois indistinctement eurent 
le droit de conclure des marchés avec les Français. 

Ce fut dans la même journée du 1 5 mars , que la plupart 
des maisons fortes et places extérieures appartenant à la 
cité, furent remises entre les mains des Messins. Trois 
jours après, le gouvernement informé du départ des troupes 
françaises , fît ouvrir les portes de la ville , et les nombreux 
campagnards qui avaient cherché un asile derrière ses 
murailles , retournèrent dans leurs villages , ou pour nous 
servir d’une expression plus juste , allèrent en chercher 
l’emplacement. Dans ce premier jour seulement, il en 
sortit trente-cinq mille qui partirent aussi joyeux que s’ils 
n’eussent rien perdu ; les femmes, les enfans et bon nombre 
d’hommes restaient encore à Metz : on peut juger par là 
de l’encombrement de population que la ville devait offrir 
pendant le siège. 

Nous venons de dire que la plupart seulement des places 
extérieures fuient restituées à la cité. En effet, la remise 
de ces places , ordonnée par le traité de Nancy, ne fut pas 
généralement exécutée, et plusieurs des aventuriers français 
et anglais , qui tenaient en leur pouvoir des châteaux ou 
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des maisons fortes , refusèrent d'en sortir, prétendant qu'ils 
ne le feraient que lorsqu'ils en auraient reçu la rançon. 
Les Messins envoyèrent en toute hâte des députés au roi 
Charles VII, pour lui représenter qu'au mépris de ses 
ordres, des officiers de son armée s'obstinaient à retenir 
des places fortes qui devaient, aux termes du traité de 
paix , être remises aux troupes messines. Charles , irrité de 
cette insubordination , congédia les Messins, en leur disant : 
Allez en faire vostre plaisir. L'autorisation d'agir par la 
force une fois obtenue, des détachemens de soldoyeurs, 
accompagnés de toute l'artillerie disponible, vinrent se 
présenter devant les maisons fortes qu'il fallait faire éva- 
cuer, et sommèrent les écorcheurs qui les occupaient encore, 
de déloger promptement, suivant l'ordre exprès du roi leur 
maître. Aucun d'eux ne voulut céder : tous signifièrent qu'il 
leur fallait de l'argent , ou qu'ils continueraient à garder 
ce qu'ils avaient gagné au péril de leur corps. Les officiers 
de la cité leur laissèrent encore quelques heures pour se 
raviser et les prévinrent du sort qui les attendait , par les 
mots suivans : « Si briefvement de nos places ne deslogez, 
» premier que demain soit venu, serez assiégés. » Rien 
ne put intimider les écorcheurs qui payèrent chèrement 
leur résistance. Ces misérables, vigoureusement attaqués, 
furent promptement obligés de se rendre à discrétion , et 
tous ceux que l'on prit les armes â la main , furent igno- 
minieusement pendus. Cette exécution rigoureuse laissa 
le champ libre au reste des campagnards réfugiés à Metz , 
et que l'appréhension des écorcheius , en rébellion ouverte 
contre l'injonction royale , avait forcés de demeurer encore 
dans la ville. 

a3 
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Le départ des troupes françaises et lorraines s'eiTectaa 
donc asseï peu rapidement, et l'évacuation du territoire 
messin uc fut entièrement terminée qu'à la fin du mois 
de mars. Nous voyons en effet que le 3o mars , une 
colonne ennemie , forte de dix-huit cents chevaux , quitta 
Faulquemont et les villages environnans, dans lesquels 
elle avait été cantonnée , depuis la paix , pour pouvoir 
subsister. Elle vint traverser la Seillc à Magny, puis la 
Moselle au pont de Moulins , et suivit la route qu'avaient 
tenue les troupes parties avant elle. Le passage de ces soldats 
fut signalé par le pillage et des méfaits sans nombre, qui 
eussent encore fait exécrer plus cordialement le nom des 
écorcheurs , si c’eût été chose possible. Le pays demeura 
même assez peu sûr jusqu'au mois de mai , à cause du voi- 
sinage des troupes françaises , répandues sur les frontières 
des duchés de Bar et de Lorraine ; aussi le 3 mai , jour de 
l’invention des croix , le gouvernement de la cité s'entendit 
avec le clergé pour supprimer la cérémonie religieuse qui , 
suivant un très -ancien usage, se célébrait à pareil jour 
sur le mont S'-Quentin. 

Voici encore un fait qui nous semble prouver d'une 
manière incontestable , que l'abondance n’avait pas un seul 
instant cessé de régner dans la ville assiégée, bien que dans 
les provinces voisines on fût persuadé qu’elle était désolée 
par la famine. Un marchand de S'-Dizier , partageant cette 
erreur générale , crut avoir trouvé l'occasion de faire une 
spéculation brillante. U rassembla en toute hâte quatre cents 
porcs gras , et se mit en route pour Metz où il comptait 
avoir un bon et prompt débit de son troupeau. Notre 
spéculateur y arriva le 1 8 mars , et chercha vainement 
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à se défaire de ses porcs , dont les pareils se Tendaient au 
marché de la ville à un prix beaucoup moins élevé que 
chez lui : désappointé de ce contre-temps , il fut obligé de 
partir de Metz , remmenant au grand complet sa bande 
de pourceaux qu’il conduisit en Allemagne. 

Le sénéchal Pierre de Brezé , revenu à Metz le samedi 
i3 mars, pour toucher une partie des sommes énormes 
qu’il avait à percevoir , repartit le samedi suivant avec le 
petit nombre de prisonniers français qui avaient été rendus 
à la liberté, dès la proclamation de la paix. Ces malheureux 
étaient dans la misère la plus complète, presque nus par 
le froid piquant qu’il faisait alors , et dans un tel état de 
maigreur et de faiblesse, qu’on lisait assez sur leurs visages 
les souffrances cruelles qu’ils venaient d’endurer; on les 
vit , le 30 mars , sortir de la ville en trois détachemens , 
les plus ingambes à cheval ou à pied , et les plus faibles et 
les malades en bateaux. 

Le même jour, l’interdiction qui avait été jetée sur les 
sonneries depuis le commencement du siège, fut levée à la 
vive satisfaction des bons bourgeois , et toutes les cloches 
de la ville , grosses et petites , furent mises en branle pour 
célébrer dignement l’heureux retour de la paix. 

Le roi Charles VII ne voulut pas terminer avec la cité 
de Metz , sans témoigner aux trois députés qn’il avait 
constamment vois chargés de la repré-senler, toute l’admi- 
ration et l’estime que leur belle conduite lui avait inspirées. 
D fit donc présent à chacun d’eux d’un équipage de guerre 
complet ; celui qui était destiné aux chevaliers Kicolle 
Louve et Geoffroy Dex , était rehaussé d’or et d’argent; 
celui de l’écuyer Poincignon Baudoche était simplement 
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argente. G» riches présens furent apportés à Metz, le 3 
mai i44^> par un héraut d'armes de la couronne de France. 
En outre , Nicolle Louve fut, par faveur spéciale, gratifié 
du titre honorable de chambeUan et conseiller intime du 
roi de France. 

Cependant, après son traité de paix avec la cité de Metz, 
cc prince n'avait pas quitté Nancy. Comme il avait pris 
goût au genre de guerre lucratif, dont il venait de terminer 
un si favorable apprentissage, il résolut de faire en petit 
pour Toiil, ce qu'il avait fait en grand pour Metz. H réclama 
donc de cotte ville une somme qu'elle ne pouvait payer : 
naturellement il essuya un refus ; alors il fit brûler ses deux 
faubourgs et , par cette rigueur sans nom , jeta une telle 
épouvante parmi les Toulois , qu'ils se hâtèrent d'acheter 
chèrement ce que Charles VII appelait sa protection , et 
s’engagèrent à lui payer une rente annuelle de cinq cents 
florins d’or : le traité fut signé Loupy, le î 3 mai 1445. 

Après cette nouvelle expédition dont il n’entre pas dans 
notre sujet de donner les détails , Charles VII quitta la 
Lorraine et vint à Châlons-sur-Marne où il fit un assez 
long séjour , signale par l’organisation de l’armée française 
en quinze corps réguliers qui reçurent le nom de compa- 
gnies d’ordonnance. Nous ne nous occuperons donc plus du 
roi Charles VII ni de son armée , et nous retournerons aux 
bourgeois de Metz que nous avons laissés dans la première 
joie de leur délivrance. 

Les beaux esprits d’alors s’évertuèrent, comme de raison, 
sur le compte des deux monarques, dont les forces réunies 
n’avaient pu venir â bout de la cité. Il nous est resté quelques 
productions nées de cet élan de verve patriotique ; cc sont 
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des chansons dont le mérite poétique est fort mince et 
le rj'thme singulièrement relâché ; puis le chronogramme 
suivant qui donne la date de ce blocus mémorable 
In te spcraVerVnt, 
et non sVnt ConfVsI, 
ad te CLaMaVcrVnt, 
et faCtl sVnt saLVI. 

Nous trouvons dans cette espèce de quatrain les lettres 


numériques : 

M 1000 

CGC 3oo 

LL 100 

VVVVVVVV <0 

IIII 4 


dont le total forme eifcctiTement la date 1 444 - 

Mais aux réjouissances et à l'allégresse des bons bour- 
geois mt^sins , succédèrent bientôt les tribulations du 
triste moment où toutes les bourses devaient recevoir un 
rude assaut. La dette contractée était énorme, et de 
beaucoup au-dessus des facultés de la ville: quel moyen 
restait-il pour la couvrir? un seul: c'était cette espèce de 

' Lrs poésies nous ont clé transmises par l'auteur de la grande 
chronique de Melz; ce sont, une chanson salyrique, adressée au 
roi de Sicile, une complainte chantée par un prisonnier lorrain, 
et un virelai ou diclum sur le siège. Le même chroniqueur nous 
apprend en outre qu’on fil à Melz, sur la guerre de i444> «un 
moralité qu'il a cru ne devoir pas reproduire, pareeque, dit-il, 
ycelle moralité e»t trop longue et prolixe. Peut-être ce curieux 
monument est-il perdu , ou restcra-l-il enfoui dans quelque recoin 
obscur de bibliothèque, jusqu ’.i ce qu'un heureux hasard l'en 
fasse sortir. 
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contribution générale, que de nos jours on a en l'idée 
tant soit peu facétieuse de désigner sous le nom d'emprunt 
forcé J sans s’inquiéter de la figure que ferait l'assemblage 
bizarre de ces deux mots antipathiques. Le gouvernement 
de la cité adopta donc cette mesure extrême, pour faire 
honneur à scs engagemens , et son emprunt forcé reçut 
le nom modeste de prêt. C’était bien là la ressource 
principale , et qu’on pouvait au besoin rendre suffisante ; 
mais les gouvernans jugèrent à propos de ne pas négliger 
les petits moyens de trouver de l’argent. Ainsi, le 6 avril, 
parut une ordonnance des échevins et des treize de la 
justice , qui signifiait qii’il serait dorénavant perçu douze 
deniers par quarte de froment apportée au moulin de la 
ville, en outre des droits ordinaires de mouture'. 

Ce fut dans le môme but que , le i o novembre suivant , 
on publia devant la cathédrale, une ordonnance portant que 
tous les habitans de Metz et du pays messin , qui avaient 
emprunté sur gages à la maison des lombards, et qui se 
présenteraient dans la journée du a5 novembre, pour reti- 
rer les objets déposés par eux , les recevraient en restituant 
seulement le capital des sommes prêtées , sans qu’il leur 
fût demandé compte des intérêts. Au jour dit , la presse 
fut telle à la porte de l’établissement des lombards , que 
plusieurs personnes faillirent y être étouffées, et qu’une 

' Il est bon de remarquer ici que les biens meubles appartenant 
aux sujets de la cite de Metz, qui prirent parti pour l'ennemi, 
furent confîsqués et durent être rachetés par leurs anciens maî- 
tres, après la conclusion de la paix. Ils produisirent une somme 
de cinquante-neuf livres, huit sous, que le trésorier Jehan d'Ancy 
porte au compte de ses recettes. 
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jeune fille y périt. Les magistrats de la cité s'empressèrent 
alors de faire annoncer à son de trompe , que la faculté 
accordée aux débiteurs du mont de piété , pour le 25 no- 
vembre seulement, serait étendue aux cinq jours suivans, 
et n’expirerait que le 3o au soir. Du reste , celte seconde 
décision avait été prise pour suppléer aux retards éprouvés 
par le receveur chargé de réaliser l’emprunt , et pour que 
la cité pût solder le montant des lettres obligatoires dont 
l’échéance devait arriver très-prochainement. Nous allons 
maintenant donner quelques détails sur la contribution 
générale que l’urgence du cas avait nécessitée. 

Le 8 avril i44^> publiée l’ordonnance approuvée 
dès le 3 par le conseil de la cité, et qui imposait tous 
les habilans de Metz , de quclqu’état ou condition qu’ils 
fussent , sans aucune exception. Les rôles de cette taille 
extraordinaire furent remis entre les m^ns des sergens 
des treize , qui reçurent mission de veiller sévèrement à 
ce que dans le terme de quinze jours, à partir de la 
promulgation de l’ordonnance, chacun eût versé la somme 
à laquelle il était imposé , entre les mains de Jehan d’Ancy, 
trésorier de la cité. U était en outre expressément signifié 
que cet agent ne recevrait en paiement que des florins 
et des gros de Metz. 

La somme exigée fut loin d’être complétée aussi rapi- 
dement que l’ordonnance le portait, et le gouvernement de 
la cité se vit obligé de jeter une nouvelle taille , destinée 
à combler le déficit rencontré dans la perception de la 
première , et qui reçut le nom de dernier prêt. 

Le montant de ces deux tailles s’élevant à cinquante-neuf 
mille cinq cent trente-quatre livres , n’était pas encore 
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totalement payé, le mercredi 6 avril i446> jour où le 
changeur Jehan d’Ancy rendait scs comptes à la cité; il 
n’avait encore touché que cinquante-huit mille quatre cent 
sept livres , quatre sous , deux deniers , ce qui constituait 
un déficit de onze cent vingt -six livres, quinze sous, 
dix deniers. 

Par le fait, le déficit réel était encore plus considérahle. 
En voici la raison : plusieurs riches bourgeois de la cité 
avaient payé volontairement, lors de la perception des 
deux emprunts forcés , une somme de beaucoup supérieure 
à la quote-part qu'ils étaient tenus de verser entre les 
mains du trésorier de la ville. Le noble désintéressement 
de ces hommes dévoués fut trop rare, pour que nous 
puissions nous dispenser de rendre à leur mémoire l’hom- 
mage qui lui est dû. Voici leurs noms qui nous ont été 
transmis par Jehan d'Ancy : 

Maître Hugues de Buffigneicour. 

Collignon de Heu , l’amant. 

Maître Jehan NicoIIay, doyen de la cathédrale. 

Jehan Baldoiche, chevalier. 

Jehan d’Outresaille l’aîné. 

Joffroy de Wcrriie. 

Perrin Bessainge. 

Jehan Nowillonpont, l’écrivain. 

Nicolle Louve. 

Jehan de Werrixe (devenu maitre-échevin le aomars 

Poincignon Baldoiche. 

Jehan de Lucemborch, clerc. 

Guersiriat Xcmotel. 

Jehan d’Ancey. 

Nicolle de Peirpont. 
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Le total de leur prêt volontaire se montait à trois mille 
neuf cent onze livres, et par suite, le déOcit réel était de 
cinq mille trente-sept livres, quinze sous, dix deniers. 

Le gouvernement de la cité, pressé par le terme de 
ses engagemens envers le roi de France , sévit enfin obligé 
de recourir aux mesures de rigueur, pour obtenir l’entier 
payement des deux tailles extraordinaires qu’il avait jetées 
sur toutes les classes. 

Le 3 novembre i445 j il fit publier devant la cathédrale, 
nu nouveau huchement, portant que le dernier délai 
accordé aux retardataires, expirerait le i8 novembre 
suivant, et qu’à cette époque, ceux qui se trouveraient 
n’avoir pas soldé le montant de leur contribution person- 
nelle, seraient immédiatement bannis de la ville, jusqu’à 
l’acquittement de leur quote-part, et sans que rien pût 
arrêter l’exécution de celte mesure. 

Le dimanclic suivant, les curés de toutes les paroisses 
de la cité reçurent du maître- écbcviu et des treize de la 
justice, l’ordre d’annoncer au prône que plusieurs sei- 
< gneurs et dammes et gens de lynaiges qui n’avoient paiet 

> les sommes en quoy ilz estoient taxeit pour contribuez à 

> icelle guerre, que le merquedy apres en suyvant, on van- 

> deroit on pallaix leurs meubles , tant qu’ilz se polroicnt 

> extandre , et s’ilz n’estoient soulllssant , on vanderoit 

> leurs héritages en jusques icelles sommes dont ilz estoient 

> taixcit. » Cette menace eut un prompt cfTct ; chacun 
s’ingénia pour compléter la somme qu’il avait à payer , et 
tous les personnages que toucliait l’avcrtisscmont précédent, 
parvinrent à se libérer, à l’exception d’un seul , Guiot de 
Hampont , membre du paraige de porte Muzelle , et amaut. 

24 
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Quelques démarches qu’il fît , il ne put se tirer d’embarras 
qu'eu vendant sa charge d'amant qui lui fut achetée par 
AnJi'é Clemignon. 

Le 1 8 novembre arriva , et le bannissement des récal- 
ci trans fut prononcé. Les trois seuls bannisdont la mémoire 
ait été conservée par les chroniqueurs, sont des ecclésias- 
tiques qui se refusaient à admettre qu’ils fussent taillables, 
même dans le cas exceptionnel où se trouvait la cité. Ce 
sont Jehan de iSIandre, curé de Saintc-Ségolène, qui 
redevait encore une somme de vingtK:inq livres ; Collart 
de Briey, curé de S'-Médard, et Didier, curé de Sey, qui 
n’avait rien payé des cent livres auxquelles il avait été 
taxé. Les deux prcmici-s que leur caractère fit épargner 
quelques jours encore, furent enfin conduits de force hors 
de la ville, par les sergens des treize: cet acte de vigueur 
fut exécuté le 2if novembre Le curé de S'-Médard 

voyant qu’il n’y avait rien à gagner à s’obstiner contre 
les décrets des magistrats, emprunta le plus vile possible, 
paya , et rentra dans sa cure. Le curé de S‘'-SégoIène, qui 
était détesté de scs paroissiens , voire même de scs parens , 
ne put emprunter uu florin; tout ce qui lui appartenait 
fut doue vendu. La cité préleva la somme qu'elle avait 
exigée, et Jehan de Mandrc revint à Metz, où l’altcndaicnt 
le mépris et la haine de scs concitoyens. Quant au curé 
de Scy, il ne voulut pas céder et resta fort long-temps hors 
du territoire messin. 

Du reste , toutes les sommes empruntées furent rendues 
par quartier, quelques années après , et lorsque le gou- 
vernement eut eu le temps de cicatriser les plaies profondes 
que le siège de i444 iui avait laissées. Mathieu Roucel , 
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chanoine de la cathédrale , et les chevaliers Nicolle Lonve 
et Jehan Baudochc furent chargés d'opérer la restitution 
des sommes prêtées, dont le premier quartier fut payé le 
i5 octobre 1 449 » P^^r les mains de Morice, le cljangcur, 
alors trésorier de la cité. Les quinze citoyens qui avaient 
pris part au prêt volontaire , furent remboursés beaucoup 
plus tût, et dès le ly mai i446. 

Postérieurement au mois do mai i44^ > l’empereur 
Frédéric III eut, pour la première fois, l’air de prendre 
quclqu’iutérêt aux résultats de l’expédition tentée par 
Charles VII et René d’Anjou , contre les trois villes libres 
qui venaient d'être si maltraitées. Cependant le gouverne- 
ment messin avait réclamé de lui les secours qu’il croyait 
pouvoir en attendre, et cela dès le 5 octobre i444- 
constant en effet , qu’à cette époque , Clausse , messager de 
la cité, reçut des treize, mission de porter à Nuremberg, 
à l’empereur et à tous les électeurs de l’empire des lettres 
pressantes qui restèrent sans réponse. 

Ce ne fut donc que deux mois après la fin do la guerre, 
que des lettres de Frédéric III furent adressées aux deux 
rois et partiront en même temps. Dans celle qu’il écrivait 
à Charles VII, il lui faisait des représentations sur l'injustice 
qu’il y avait de sa part à retenir la ville d’Épinal qui était 
un fief impérial, dépendant de l’évéché de Metz. U ajoutait 
qu’jl avait, le droit d’être étonné de sa conduite à l’égard 
de la ville de Toul qu’il avait assiégée, et des villes de 
Metz et de Verdun qu’il avait accablées d’énormes con- 
tributions. Charles lui répondit très poliment, suivant 
l’expression du P. Benoit que la ville de Toul était du 

' Histoire de Tout, page 5a8. 
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domaine de sa couronne, bien que les empereurs s'en fussent 
emparés ; que si les rois , scs prédécesseurs , avaient négligé 
de revendiquer la possession de cette ville , ils n'avaient 
pas entendu , plus que lui , se dépouiller du droit d'en 
exiger les sommes dont elle devait , d'après les anciennes 
conventions, payer la protection du roi de France : que, 
quant ù Ëpinal, il avait été tellement loin d'en favoriser la 
défection, que c'était à force de sollicitations importunes, 
que les bourgeois de cette ville l’avaient contraint d’ac- 
cepter le domaine et la souveraineté de cette ville , qu’ils 
lui offraient librement. Après avoir ainsi répondu , Char- 
les VII qui désirait donner une apparence de satisfaction 
à l’empereur, fit expédier de nouvelles lettres de garde, 
dans lesquelles se trouvait insérée la phrase suivante : sans 
préjudice du droit de l’empereur et de Féveque cette 
mince concession suffit au faible Frédéric qui ne pensa plus 
à élever de réclamations. 

Dans sa lettre à René d’Anjou , l’empereur se plaignait 
de son peu d’attachemeut à l’empire; il lui faisait un grand 
reproche d’avoir livré le passage à une armée française , 
dirigée sur l’Alsace, et d’avoir ensuite pressé le roi de Frauce 
de faire les si%es de Metz et de Toul. Nous ignorons co 
que René répondit pour calmer le juste ressentiment de 
Frédéric 111 : du reste, les démarches un peu tardives de ce 
monarque s’arrêtèrent là. 

Dans les pages qu’on vient do lire , nous avons résumé 
tous les documens relatifs au premier siège de Metz ; il 
n’y avait, et nous sommes les premiers à en convenir, que 


' Histoire de Toul, page 5a8. 
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peu de mérite à coordonner des faits Isolés , il est vrai , 
et noyés çà et là dans les chroniqueurs et les historiens ; 
d'ailleurs nous ne sommes pas aveuglés au point de croire 
que nous ayons aussi bien que faire sc peut , rempli la 
tâche quo nous nous étions Imposée : loin de nous une 
telle prétention. En publiant un journal de cette longue 
guerre , nous avons eu le désir d’en présenter les causes 
sous leur véritable point de vue , parce que les historiens 
ont méconnu ces causes, ou ont feint de les méconnaître. 
Enfin , nous nous hâtons de le dire, nous avons mis tout 
notre amour propre à donner une série aussi complète que 
possible des pièces historiques relatives à cette guerre. 
Celte précieuse collection qui va suivre, c’est, nous le 
disons avec conviction , l’histoire entière et la meilleure 
histoire du siège de Metz ; puisse-t-elle offrir de l’Intérêt 
à nos concitoyens , et nous serons dignement récompensés 
des recherches fastidieuses qu’il nous a fallu entreprendre 
et poursuivre longuement pour atteindre ce but. 
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CHRONIQUES 


PHILIPPE DE VIGNEDLLES. 


BXTmAIT DI LA COPIE TBAESCRITE PAU BAITOS J Dlf VOLCMI 171 -FOLIO 
DE LA BIBLIOTUÈQCI DR KBTZ. 


Or maintcnaAt il est tampts que je antre à vous desclairer 
racomnicncement d'une nialvaisc et dangereuse guerre 
laquelle , à tort et sans cause , fut en ce tampts contre la 
bonne cité acommcnccc. Il est vray que en cellui tampts , 
c’est assavoir , entre l’assomption Nostre Dame à mey 
aoust et la Nostre Dame ès septambre, celle devandicte 
armée du roy de France et de Scicilc, avec partie des 
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Anglois, SC mettoit fort sus, et en courroie la nouvcllo 
de tout coustés ; neantmoins , comme j'ay dit devant que 
aulcuns des nobles de la cité ne le voulloient croire , 
mais seullement estoit dit que le dcvandicl Charles , roi 
de France, avec le roy de Scicille son serourge, et lo 
dauphin Loys, avec belle compaignic, voulloient venir 
à S’ INicolas de Pol à Wairangcvillc en pclcrinaigc, si 
comme il firent. Sous l’ombre de cestuy pclcrinaigc, firent 
leur alliance ensamblc, pour confondre ycellc cite, comme 
il se monstrait depuis ; et ainsy donc que il avoient bien 
aultre pancce que de peregriner, comme dcsjay alors il 
se monstroit , parce qu’il estoient acompaignés de plus de 
Ix mil hommes de guerre, tant à chevaux comme les 
cscourcheurs et gens de piedz. Or durant ce tampts, et 
avent que venir à Mets, l’empereur Phiedcrich envoiait 
un sien cappitaine nomme Burgalcmont devers le roy, luy 
prier que son plaisir fut de convoicr partie de ces gens 
contre les Suisses rebelles à l’empire , lesquelle ce disoient 
rien ne tenir dudict ampereur. Parquoy le roy alors y 
envoia Loys daulphin , son fils, avec Jouachin Rouai et lo 
sire Robert de Commercy qui estoit l’ung des principal 
capitaine et avec icculx plusours aultres nobles du sanc 
de France; et de prime venue prinrent Montbclliair par 
traictiez , et coururent tout parmy Aussay ^usques à Stras- 
bourg et en jusques près de Basic , et avoient une grosse 
armée de gens d’armes, tant François comme Allemans, 
car ledict Bourgalcmont capitaine de l’armée du devantdict 
Phiedcrich ampereur lui assista ; mais tantost apres il fut 
tué en une rancontre qu’il heurent auprès de Basic , avec 
plusours aultres. Toutefibis il ne l’eurent pas davantaige; 
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car le reste des Suisses qui alors y esloient, furent tous 
tués et desconfis ; et apres ce fait , c’en allairent yceulx 
François mestre le sciege devant S' Hippolite soubz espé- 
rance de la prendre ; mais en vain y ont labourés ; et 
potirceque les François, ccllon leur ancienne coustume, 
faisoient proies et peilleries parmyles champs contre eulx, 
ce esmeurent touttes celle nacion furieuse et ee elliairent 
ensamlde en diverse lieu et contrée, et tellement que 
entre Basle et Strasbourg occirent grant partie de gens 
d'armes françois. Parquoy voiant le daulpbin que Bourga- 
lemont, capitaine d'Âllemaigne , estoit mors et partie de 
ces gens occis, et aussy cognoissant l'aspreté de ceUuy 
pais, retourna à son peire, lequel alors estoit à Naney; 
car en ce lieu estoient arrivés les deux roys accompaigniés 
des conte du Maine , et Dunois , et de Boulongne , et de 
plusours aultres grant princes , capitaines et seigneurs. 
Durant ce tampts , lesdicts de Mets congnoissant la vérité 
du fait, firent crier à son de trompes partout leur pais az 
forteresse , et de tout leur pouvoir se mirent en dcffance , et 
se préparèrent contre la guerre advenir. Et premièrement 
firent tresbicn garnir la cité de toutte manier d'artillerie et 
défiance de guerre, c'est assavoir, bombarde, serpentine, 
hacqucbulte, courtaul, masse de plomb et tout ce que 
à telle chose appartenoit : et tout ainsy en fut fait ès tours 
de tous les mestiers de la .cité , et encor avec ce leur fut 
ordonnés que chacun desdicts mestiers fissent mestre et 
mener en chacune desdictes toims vj tumerée de grosse 
piere de la paierieri Et quant à la gairde des pourtes de 
ladicte cité, l'on y mist cy bonne ordre et défiance que 
c'estoit belle chose à veoir ; car à chacune d'icelle y avoit 
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grosse et menue artillerie souffisamment et de toutte 
manier de trait et aultre instrument de défiance; et avec 
ce, à chacune d'icelle y avoit, tant de jour que de nuict, 
aulcuns chief de la seigneurie avec plusours hommes d'ar- 
mes et gens de piedz , tant de la spirituallité comme de 
la tcmporallité , lesquelles journellement et par rechange 
furent ordonnés à la gairdc desdictes pourtc, cen les gairde 
accoustumée qui y sont en tous tampts , à chacune porte 
iiij bourgeois , sans le chaistcllain et les pourtiers. Parcill(^- 
ment les gait et cschairgaittc rcmforcé et tant sus la muraille 
comme par la ville : et furent les choses cy bien ordonnée, 
et chacune d'iccllc mise en cy bonne ordre , que l’on n’y 
eut sceu que dire. Et estoit plaisir de veoir alors la bonue 
police et l’oi-donnance de la cité ; car ycelle estoit bien 
fornic de vivre, avec bons gens d’ai'mes , et la commune 
bien délibérée à ce dclTandre , comme par effet il le mons- 
Irercnt en tampts et en lieu. 

Item , le xxv® jour d’aoust , fut ordonnés que toutes 
maniers de gens des paroichez de la cité yroient les ungs 
apres les aultres , à l’owraigcs ès foussés de la ville qui sont 
hors de la cité , du cousté de S* Medart. Et premièrement 
y furent ceulx de la paroiche S* Hillaire au pont Raimont : 
puis tantost apres ce fait , fut errier ordonnés et com- 
mendés de vvydier les foussés depuis le champs Nemmery, 
en jusques derrier les suers des repenties ; et furent tous- 
jours aussy les bonnes gens des paroiches les une apres les 
aultres à crouuée , jusques à tant que les foussés par 
derrier les augustins furent achevis; et encor depuis ce 
lieu , en retournant à mont, jusques près de la nucfve tour 
qui est derrier S“ Glossine, c’on dit la tour Commoufle, 
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et toujours aincy jusqucs à la pourte Serpenoise. Et par 
la grant diligence des ouvriers, furent en peu de tampts 
iceux foussés wuydics, et avoit on en ce tampts pour iiij 
deniers le jour, ung ouvrier, et en avoit pour le pris qui 
en voulloit avoir. 

Durant le tampts que ces choses ce faisoient en Mets , à 
la requeste du roy Régné de Scicille , furent les devantdicts 
escorclieurs de France devant Daney où le bastard de 
Vergiez estoit, et fut rendue par composition, avec Espinal 
et plusours aultres places que ce rendirent au roy de 
France. Et le daulphin avec ces gens avoient paireülcment 
prins plusours places au pays d'Aussay , telle comme Col- 
lumbey, S‘" Crois et plusours aultres , et tantost après ce 
fait, le xije jour de septembre, se partit Artus, conte de 
Bichemont et conncslable de France , avec le scneschaul 
d'Anjou et Charles d'Anjou, frere à dcvantdict roy Régné de 
Bar et de Lorraine , acompaignés environ de x mil hommes 
d'armes , lesquelles estoient lougiés à Mallatour, à Puxuel, 
à Ville sur Yron et à plusours aultres villes li entour : cy 
ce partirent les dessus només et c'en vinrent lougier à Airs 
sur Muzelle, à Ancey et à Merdeney; et iij jours apres, 
ce rendirent les plaice devantdictes par accord, saulve 
la vie. Et puis tantost apres, il prindrent Chamenat , 
Espillei , Raucourt , Clemcry : puis fut Corney prinse , 
Joiey , Val et Juxei, S‘*Rcfllne, et les deux forteresses 
de Mollin , puis Chaizclle, Sciei, Longeville, Chastel 
et Lessei : et pareillement touttes les places et moitressc 
entre deux yane furent rendue, ou abandonnées , telz 
comme Fristorf, Olrey, Braidi, et la grainge le Mer<y; 
puis la Horgne au Savellon, Praiés, Haultcryve , la grainge 
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aux Onnes, et touttes les aultres, depuis Mollin jusques 
à Maigney ; car voiant cy grande multitude de saltallite , 
mil ne les osoit atandre, qu'il ne fust en dangier d'estre 
mors ou prins. 

Item , lcdict an, le jour de la S* Lambert, xvij« septem- 
bre, fut ordonnes parles seigneurs et gouverneurs de la cité 
que le bourgz S' Sipboricn estant devant la pourte Cliam- 
penoize , et qui alors estoit grant chose , fut abatus et mis 
à ruyne, avec aussy l’abbaïe et toutte la menandic d’icelle, 
laquelle en ce tampts estoit un fort lieu et delTansable. 
Et pareillement fut ordonnés de abaitre une forte tour, 
baulte et eslevée , qui alors estoit en ce lieu à la deffance 
d’icelle eglise et de tout le bourçz ; et tout incontinent 
fust ceste ordonnance mise à cssccucion , et y fust boutés 
le feu , et tout abatus , eglise , convent , cloistre et maison, 
tellement qu’il n’y deinourait riens ; et fut ce fait pour ce 
que les annemis avoient délibérés de ce y venir lougier 
pour celle nuyt : puis deux jours apres , qui fut le xixo 
dudict mois , jour de la S’ Gurj', fut tout abatus le bourgz 
d’icelle eglise et n’y demeurait maison ne demy. 

Item, apres ce fait , le xxU dudict mois de septembre, 
coururent yceulx escorebeurs devantdicls pardevent les 
pourte de la cité , en l'isle du pont des Mo« , et alors 
voiant qu’il ce aproieboient de cy près , fut ordonnés do 
encor abaittre le bourgz de Maizelle, pareillement lo 
bourgz des Allemans et celluy de S* Thiebault avec l’cglise 
collegiallc d’iccllc, laquelle alors estoit moult belle et 
triumpbante. Aussy fut abatue l’eglise de S* Loys et celle 
de Noslre Dame au Champts , et tout le bourgz de S* Fier, 
c’en dit S' Fier aux Champts; et fut aussy ordonnés d’abaitro 
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tous les arbres et gerdins qui estoient entour les murs de la 
cité , c’est assavoir , depuis le bourgz de S' Jullicns en 
jusques à la pourte des Allemans , et encor depuis le Neuf 
Pont jusques au pont Thieflroy , et pareillement tous les 
autres arbres et gerdins qui alors estoient entour de ladicte 
cité , de quel coustés qu'il fussent : de quoy le dopmaige du 
principal fut estimés à plus de cent mil livres , monnoic de 
Mets , sans les despans que ce dopmaige coustait à faire. 

Âu lendemain, le jour S' Morice, xxij> septembre, entour 
les X heures devant midi , vinrait yceulx escourcheurs ce 
monstrer par devant les pourtes de la cité, et avec xxx 
cheir chargés d’artillerie , acompaignés de environ xv cent 
hommes , couroient contreval l’isle du pont des Mors et 
par dessus Wauldrinowe, et avec ycelle artillerie ont tirés 
dedans Mets iiij ou v copt, et estoit ycelle artillerie caichéc 
derrier le pont au Loupz : dequoy l’ung d’yceulx copt 
tirait jusques à la maison le sire Collignon Roussel en 
Wesigneuf. Et furent yceulx satallittc environ une grosse 
heure en ce lieu, ce pourmenant et faisant virairde et 
ranviaulx : et quant il en furent en allés , l’on fist coupper 
ung gros orme qui estoit au piedz du pont , avec touttes 
les salz là entour , c’on dit les salz de Wairixe. 

Item, en ce meisme jour, festc S' Morize, fut rendue 
le chatiaulx et forte maison de Loweney , et la rendit le 
chastellain sans le sccu ne le consentement des soldoieurs 
qui dedans estoient ; et aussy fut rendue la forte maison 
de Vemey : pareillement ce randit la forte maison de Viller 
qui appartenoit à sire Nicolle Lowe chevalier, et y perdi- 
rent lesdicts de Mets deux hommes desquelle l’ung estoit 
menes trier. 
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Item, en celluj meisme jour, xxij* septembre, furent 
mandés par le roy René aulcuns des seigneurs de la cité 
pour aller à Nency parlamenter à luy , et les vint quérir 
ung noble herault , apartenant à roy Charles de France. 
Alors le conseil fut mis ensemble , et en nom d'icelle cité 
furent commis pour y aller , sire Geoffroy Dex , chevalier, 
et Poincignon Daudoche , lesquelle venus à Kancey, leur 
fut par le procureur dudict roy Cliarles faictc requeste 
qu'il volcissent la cité de Mets rendre en leurs mains , et 
à eulx faire feaulté comme à leurs souverains. Âusquelles 
les seigneurs dcvantdicts Grent responce convenable , mais 
non pas à voulloir du demandant ; car à brief parler , il 
respondirent pour et on nom de la cité , qu'il aimeroient 
mieulx tous à morir qu'il leur fut reprochiés qu'il eussent 
une fois renoy es la grant aigle qui est l'empereur de Rome ; 
et à ces parolle fut le parlement et leur requeste cessées , 
et couchairent lesdicts seigneurs pour celle nuyt à Nancey. 
Et quant le roy de France vint à son soupper, il envoiait 
son propre plait aux seigneurs devantdicts, pour leur 
soupper , et Gst commender que nulz sy osez ne fust que 
malz feissent ne en fait , ne en dit , à ycculx seigneurs de 
ISIcts. Et au lundemains du mattin , ce partirent lesdicts 
seigneurs de Nancey , et les Grent les roys devantdicts très 
noblement reconduire jusques en leur terre et païs. 

Or avint en celle meisme nuyt que les soldoieurs de 
Mets qui alors estoient détenus prisonniers en la forte 
maison de Lowency , cy saillirent hors et trouvairent manier 
d'eschapper : puis ont boutés le feu en une grant grainge 
en laquelle y avoit plus de iiiju chevaulx des annemis. 
Pareillement en celle meisme nuyt, plusieurs des sol- 
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doieurs de Mets, avec plusieurs piétons s'en allirent devant 
la fort maison de Goin et la gaingnairent avec gros buttin , 
et depuis ce jour en avant , plusieurs aultres , tant piétons 
que gens à chevaulx , ce mectoient en avanturc , tant de 
jour comme de nuyt , et ne faisoient journellement aultre 
chose que rameneir prisonniers, vaiche et chevaulx et 
aultre buttin. 

Item , au lundemains qui fut le xxiij* septembre , plu- . 
sieurs des manans et habitans de Mets c'en avoient allé 
vandangier les vignes de Waeon et par derrier S‘- Martin j 
car en ycclluy tampts , les vigne et la saison estoient au 
plus belle , et cstolt plaisir de les veoir ; parquoy chacun 
desiroitdc les cueillir et vandangier. Cy avint que d'yceulx 
vandangeurs et vandangeresses y eust plusieurs des prins , 
tant hommes comme femmes avec plusieurs jonnes fillettes , 
jusques à nombre de v ou vj. Et ce voiant sire Jaicques 
Simon , entrcprint que en leur despit , il vandangeroit 
ses vignes qu’il avoit à Longeville devant Mets : et pour 
ce faire , fist mener une nefz près de celle ville , en laquelle 
il y avoit plusieurs compaignons armés et enbastonnés de 
collevrines et arbalestrcs , et fist entrer scs vandangeurs 
et vandangeresses ès vignes c'on dit en Daille, et luy 
mcisme gairdait la nefz avec ces compaignons. Maix 
saichés que jay pour ce ne demeurait que les annemis 
ne prinsent touttes les femmes devent derrier, combien 
qu'il ne les eurent pas daventaige ; car ledict sire Jaicques 
Simon avec ces collevrines tuait deux d'iceulx cscorcheurs 
devantdicts ; parquoy eulx plus enflambés que devent , et 
par despit de ce , boutirent le feu et ardirent le chausqueu, 
lequeUe estoit au bout de la ville , avec toutte celle partie 
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jusques à une tour apartenant au dovantdict sire Jaicqnes , 
en laquelle tous les devantdicts escourcheurs ce tenoient 
et y estoient lougiés. Et depuis ce fait , et à jour ensuiant 
yceulx lairons ne cessoient journellement de ce montrer 
et de courir parmy l'isle du pont des Mors, en faisant 
virarde et ranviauls , comme ce ce fut ung jeu de baires ; 
et entre yceulx en y avoit ung sus ung blanc chevaulx , 
. et fut dit que c’estoil le fils de ce maistre racowateur qui 
print les calices à S‘ Supplise, parquoy il en fut pandus 
au gibet de Mets , comme par cy devant ait esté dit. 

Item , ung dimanche qui fut le xxvij* septembre, vinrent 
errier les escorcheurs qui estoient logiés à Mollin, faire 
une course au lieu c'on dit en Ham , jusques à la grainge 
d’Aygnel , et firent celle course cuidant prendre les bestes 
d'icelle moitresse ; et alors les soldoieurs de la cité sailli- 
rent dehors aux champts , et firent une chasse apres eulx 
jusques à Mollin , en laquelle chasse fut tué ung trespnissant 
et vaillant homme d'armes de ceulx de Mets, appelés 
Coppignon , qui avoit le nef couppés ,- et le gecterent en 
Moselle , ne jamais ne fut retrouvés; et ung aultre desdicts 
soldoieurs , appelés Babo qui estoit petit de corpullance , 
mais une treshonne guide estoit, fut empourtés de son 
chevaulx qui print le frains au dent malgré luy, et le 
pourtait dedans les annemis : parquoy il fut tué et pareil- 
lement geetés en la rivier du dessus le pont à Mollin, de 
quoy on en fut bien courroussiés et marris. Nonobstant 
il leur fut bien chier vendus ; car lesdicts soldoieurs prin- 
drent deux d'icculx escorcheurs , et en y oit environ demy 
douzenne , tant des noiez que des pandus ; et fut ce fait 
le propre jour que les devantdicts sire Nicolle Lowe et 
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sire Geoffroy Dex , chevaliers , avec Poincignoo Baudoche, 
et Thiebault Lowe escnier, Jaicob de BennestroiF et Jehan 
de Lucembourg alloient erriere à Nancey parler à roy 
pour le fait de la cité. 

Item, deux jours apres, le jour de la S' Micbiel, 
aulcuns bons hommes de Sciey , desquelles Âuburtin Boucat 
estoit capitaine, ce partirent de nuit et tuairent ung 
tresbiaulx homme d'iceulx escourcheurs et l’apourtairent 
aincy mors j usques au bout du pont des Mors, et trouvairent 
dessus luy en argent monnoiés vj*^ de messains, et fut 
tout ce entre eulx buttinés , chevaulx et bamais, jusques à 
ces sollés qui estoient à grant pollaine. 

Item , en ce jour meisme, aulcuns bon hommes piétons 
de Salnei prinrent ix hommes du Pont à Mousson et 
en tuairent aulcuns ; car yceulx du pont furent trouvés 
qu’il pourtoient vivre et aultre pourveances aux piétons 
escorcheurs qui tenoient le siege devant Ennery et devant 
Verrey. Et la nuit ensuiant, vj soldoieurs de Mets gain- 
gnerent le chasteaulx de Goin et tuairent le capitaine, 
lequel touteffois se voulloit randre, salve sa vie, et voulloit 
paier grosse finance ; et paireillcment furent tués quaitre 
compaignons avec luy, et ramainerent icetilx soldairs 
plusieurs chevaulx et aultre bestes , etgaingnerent en celle 
nuit ung tresbon buttin. Et voiant Icsdicts soldairs que 
icelle plaisse leur nuysoit plus que aidier, il boutairent 
le feu dedans et ardirent toutte ladicte Goin ; de quoy 
Ysambart et Morelet, deux soldoieurs de la cité, estoient 
capitaine pour celle nuit. 

Item, en celle meisme année, deux jours après la S* 
Rcmey, i*' octobre , ce partirent de Mets deux cent 
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compaignons et cy en allirent assaillir la fort maison de 
Longcvillc devent Mets , et la gaingnerent avec un gros 
buttin ; car il prindrent xj cbevaux de scelle et x hommes 
d’armes : et en ycelluy fait , estoieut Jehan de la Plume 
et Guiot Cazin capitaines pour ceux de Mets. Puis le 
ix« jour du mois d’octobre, fut reprinse desdicts de Mets 
la forte maison de Lorey par force de feu , et ad ce faire 
furent ix soldoicurs et environ iiij“ piétons , et en ce lieu 
gaingnerent ung gros buttin ; car cen plusieurs aultres 
biens, xi] hommes d’armes des annemis y furent prins avec 
plusieurs chevaulx, et à ce faire estoieut capitaine pour 
ceux de Mets JeofTroy le Piccart et Jehan de Bar. 

Item, le xij du meisme mois, viij compaignons soldoicurs 
de Mets, et environ iijc piéton ce partirent d’icelle cité 
nnytammcnt et c’en allirent assegier la forte maison de 
Magney et de fait la prindrent par force d’assault: et en 
yccllc furent prins xxxviij hommes d’armes des annemis 
et xlviij chevalz de scelle , et avec ce y oit xij hommes 
d’iceulx escorcheurs brûliez ; et pour ce faire estoit capi- 
taine Ysambair et le grant Jaicob, et apres, voiant leur 
bonne fortune , ce mirent par plusieurs fois aux champts 
à Icms adventure, et ramainerent plusieurs hommes 
d’armes , avec leurs chevalz et aultres biens , de quoy il 
acquirent grant bruit et y gaingnerent et conquirent de 
bon buttin. 

Les seigneurs et gouverneurs de la cité de Mets, voiant 
l’aproche des annemis, firent une ordonnance le xij* octobre 
par laquelle il fut décrétés et déterminés de aller ardre 
et bruller plusieurs villaige et moitresse entour de Mets , 
de leur juridiction et seigneurie. Premier fut airsc la ville 
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de Vallicr et les bourdes de œtle \ille , avec la grainge 
à dames et touttes les menandle de S* Eloy à champts. 
Aucy furent airs les menoirs de S' Martin devant Mets , 
avec la Home au Savcllon , et la grainge aux Ormes ; et 
lut tout ce fait par Icsdicts de Mets pour la doubte que 
les cscorcbcurs ne ce vinssent lougicr èsdict lieu. Puis 
le lundi apres , furent mis fucr de l'ostcl le doicn , trois 
compaignon d'armes qui avoient esté prins dès la première 
fois , avant que la guerre fut ouverte , quant on fut devant 
Pregney, desquelle Guisequin cj’ dcvantdict estoitl’ung, 
et leur fut donnés respit jusques à la pasques ensuiant; et 
parmy ce , furent aussy mis à delivre et hors des prisons 
de Loherene vij soldoieurs de Mets qui avoient esté prins 
dudict sire Collard du Saulcy, parquoy la guerre vint. En 
ce jour meisme , il fut ordonnés en Mets et fut criés sus 
grosse painc que dedans trois jours , l'on ne laissait personne 
aller hors des portes de la cité. Et en cclluy tampts furent 
fais deux moult biaux billevars, l'ung devant la pourte 
du pont des Mors , et l'aultrc devent la pourte Charpenoise , 
et les list et devisait maistre Jehan de Commerey, le 
masson. 

Item, le xv* jour d’icelluy mois d’octobre, furent vij 
soldoieurs de Mets avec vjc piétons devant le nuef Chastel 
devent Mets, onqucl estoient environ Ix cscorcbcurs, et 
ardirent icculx piétons et soldoieurs toutte les maison 
entour, et prindrent xxij cbevaulx de scelle , et tellement 
firent la besoigne qu’il olrent bien v« florin de buttin ; 
maix en ce faisant, le bastard sire#aicques Simon et 
quaitre aultre compaignon y furent tués. Puis apres, le 
xvijo jour du meisme moix , furent environ x compaignon 
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aventurier de Mets bouter les feux à Ralcourt , et en ce 
faisant , l’ung d'iceulx nomes le gros Boylyawe y fut tués. Et 
en ce meisme jour, furent prins par lesdicts cscorchcurs, 

V compaignons de cculx de Mets qui furent rancontrés 
devers la Folie, oultre la rivierdc Saille, et incontinent 
les pandirent en ce meisme lieu à ung arbre. 

Item , ledict jour, furent les piétons de Mets à Chastel 
soubz S' Germain et ardirent grant partie de la ville , et 
dénoncèrent environ Ix cowes de vin , et avec ce , tuairent 
plus de .1. personnes, tant hommes que femmes, lesquelles 
estoient venus de la duchiez de Bar pour vandangier les 
vignes. Maix touteflbis lesdicts de Mets ne prinrent pas 
la tours d'icelluy villaigc ne les escorcheurs qui dedans 
estoient ; et à celluy essault y fut tués Collignon Cowin 
d’Ars sur Muzcllc. Touteflbis lesdicts de Mets, voiant 
qu'il n'airoicntpascet tours, boutairent le feu au moustier 
auquel fut airs et bruUés le curey de S' Privés la Montaigne, 
qui estoit venu vandangier avec aulcuns de scs paroichiens, 
et furent illec prins deux jaicoppin c’on ditfrerc prescheurs, 
et furent amenés à Mets , et mis en l'ostcl du doicn ; car 
alors qu’il furent trouvés , il estoient en jaquette sans 
quelque habit de religion , mais trois jours apres leur 
prinsc, il furent mis dehors et banis de Mets. Or avint 
encor à ce jour meisme , que plusieurs piétons , desquelles 
Jehan Rengiiiez estoit capitaine , furent tandre au lieu 
c’on dit à Troul d’Anienvilley : et en ce lieu furent par 
culx rencontrés plusieurs hommes du Gennexey, lesquelles 
venoieut on^ aul poÉr acheter du vin ausdicts cscourcheurs ; 
rar en ce tampts , la pluspairt des biens estoient dcmourcs 
au villaigc , pourcc que on ne voulloit croire la venue 
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d’icelle gens. Et à celle rancontrc y fut prins le filz du 
maire de Gennexey et amenés à Mets. 

Item y le xix« jour dudict mois , fut randue aux escor- 
cheurs la forteresse de Werey avec xxij compaignon d'armes 
que fiurcnt prias dedans , et fut la derniere de touttes les 
plesses de la cité de Mets qui ce randit ; et alors qu'elle 
fut prinse , estoit Phederich Papperel capitaine d’icelle , 
et Gonplcmcnt cliastellain , lesquelle firent tout devoir et 
ce deffandirent cy bien qu'il y acquirent honneurs ; mais 
touteffois la force ne fut pas leur, car voulcissent ou non , 
il furent prins avec ladicte maison. Deux jours apres , qui 
fut xxi* octobre, ce mirent au champts ung aventurier, 
només Guersc le cousturier, avec xvij aultres compaignons , 
et c'en allirent tandre par dessus les taie de Champenoy, 
et firent cy bien leur devoir qu'il ramenairent xxxvj 
chevaulx de hernoix et ix prisonniers d’entre lesquelles 
le filz le soit de S” Marie y estoit ; et à leur retour, il 
defoncirent environ xxx cowc de vin on Vault ; puis le 
xxiiij® dudict mois , Icsdicts de Mets furent ardre tous les 
menoirs de S' Andricu au Champts, et fut, ce jours, 
le pont de Maigncy abbatus , et avec ce , furent mis 
des cacquetrippes ès gait au dessoubz d'icelluy pont. Au 
lundemain, xxv» octobre, furent ramenés et passairent par 
devant la cité, les hernex et chariot chairgiés de l'artillerie, 
lesquelles avoient naitguerres par Icsdicts escorcheurs es tés 
menés parmy l'isle du pont des Mors et pardevent S* 
Martin , et desquelles artiUerie il avoient gaingnié T allange, 
Anncrey , Verry , et plusieurs aultres places. Et furent 
iceulx hemex accompaigniés de environ iij cent d'iceulx 
escorcheurs ; et quant il vinrent sus la malgoulle de Wau- 
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drinowe , les trois bombardes que alors ou avait afiusté 
sus S* Ilillairc dedans Mets , tiroicnt fort et ferme encontre 
les annemis j dequoy entre les aultres y oit deux d'iceulx 
copt trcsbicn essis , et quant aux aultres , je m'en tais : maix 
si on hcust sccu leur venue , crées que il beussent rendus 
de leur artillerie. 

Item , le jour des âmes , second jour de novembre , par 
nuit, saillirent hors de Mets environ xij cent hommes de 
pieds avec cent hommes d'armes , desquelles Guiot Caiziu 
estoit cappitaine, et avec celle com|>aignic c'en allircnt 
devant la place de Creppy , et prinrent le baille et ardirent 
tous les vivres des escorcheurs qui dedans estoient: et en 
ransonnerent plusieurs qui furent prisonniers, etprindrent 
Ixx chevaulx de scelle. Et de fait, beussent beu la place, 
SC ce u'cusscut esté aulcuns soldoicurs de la cité qui firent 
corner la rctraictcj et y oit tresmalvaise ordonanncc pour 
cellcdictc uuictié ; dequoy plusieurs d'iceulx soldoicurs en 
furent blâmés, tel que le dcvautdict capitaine Guiot Giizin; 
et de fait , on voult dire qu'il en avoit reçu argent, car ce 
l'on hcust bien parceverés comme on avoit acomanciet , on 
fust venus à bout de la bcsoigne , et eust on trouvés leans 
plusieurs hommes d'armes et gens de bien , tel comme 
Floquet, Thierey de Lenoncourt, bailley de Vitry en 
Partois , et plusieurs aultres noble de Loherenne , par 
lesquelle l'ou beust pu faire ung bon accort à l'honueur 
de la cité , et au contraire des envieulx. Parquoy lcdict 
Guyot fut pour ce fait réputés traystres, pour celle rctraicte 
qu'il fist sonner ; ne depuis on n'olt parlaicte fiance en 
luy. Puis la vigille de la S' Martin apres, furent plusieurs 
piettons et gens de cUevalx devant Wappey , maix il n'y 
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firent rien pour celle fois , et cj' furent desdicts cscorclieurs 
tresbien servis , car tresvaillament ce deffaridirent. Maix 
au second jour apres la S‘ Martin , furent par Wairgaire , 
le soldoicur, et plusieurs aultres ramenés en Mets environ 
X d’iceulx escorebeurs , entre lesquelles estoit Gilleson de 
Lompuy , Icqucllc fut trouvés hors du cbastcl de la werie 
de Gernexei , et estoit desjai celluy Gilleson aparavant 
devenus homme de la cité. 

Or est vérité toutte congnue que celle devantdicte année 
fut et estott la plus fertille de bleds , de vin et de touttes 
aultre biens de terre que de Ix ans devenl on eust veu, 
et se Dieu heust pcimis qu'il heust esté bonne paix, ce 
fust esté la meilleur et la plus belle saisons , et avec ce, 
plus biaulx tampts toutte l'année durant que jamaix on 
eust veu , et par espccialle à la fin ; car depuis la S" Croix 
en septembre jusques à la S’ Martin , faisait cy tresbiaulx 
que ce fut merveille. Touteflbis, en celledictc année, les 
pouvres gens dè villaigcs qui ce estaient retrait en la cité 
pour cause de la guerre , olrent tresgrant nécessité de bois 
à bruller , et tellement que pour ce fait deux trezes de la 
justice d'icelle cité furent commis par le conseil dey mestre 
provision , c'est assavoir que à cest affaire y furent commis 
sire Perin le salvaigc et Waultrin Clement, lesquelle firent 
visitacion et donairent certaines enseignes à pouvres gens , 
et parmy ycelle enseigne leur fut délivrés bois et faixins 
en certains lieu parmy la cité. 

Item , leî vij« jour de novembre , de nuyt par l'ordonnance 
des vij de la guerre , saillirent dehors au cbampts environ 
iij® piettons , tant de ceulx de Mets que du pais subjcct , 
et avec eulx cent hommes d'armes , tout à piedz , lesquelle 
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tous ensamble c'en allirent devant le chaisteaux de Laidn- 
champts qui est une forte place et ung fort lieu ; maix 
ncantmoins elle fut tellement assaillie , et cy verdement 
qu’elle ne durait mie deux heures qu’elle fut prinse et 
arse , et furent prins dedens xlviij prisonniés des annemis, 
et ung prestre avec une femme, et avec ce , y furent prins 
xxij clievaulx de scelle, et en furent trois ou quaitre d’iceulx 
cscorcheurs ars et brullés dedans la plesse. Et entre les 
aultres y avoit un jentil homme qui oit la gorge couppées , 
pourtant qu’il no ce voult jamais randre, fors que en la 
mains d’un jentil homme ; et à celluy jour estoit Jehan de la 
Plume capitaine en cestny fait. Et ainsy tous les jours sail- 
loicnt hors Icsdicts de Mets aux champts sur leur annemis, 
et faisoient tellement que le plus souvent il ramenoient 
vivre , chevaulx, prisonniers et aultres bagues et buttin. 

Au londemains apres dincr qui fut le xviij‘dudict moix, 
à celluy jour, lesdicls escorcheurs qui estoient lougiés à 
Wappey qui est bien près de Laiduchampts , olrent cy 
grant crainte et paour de leurs compaignons ainsy prins 
et brullés, que eulx meisme bouttairent le feu en leurs 
logis, et c’en allirent fuiant; car s’il n’eussent ce fait, il 
estoit conclus que au second jour apres, on leur heust 
fait pis en aultrement ; et estoient Icsdicts de Mets bien 
délibérés , c’il les heussent prins à force , de leur encor 
pis faire que ou n’avoit fait à cculx dudict Laiduchampts. 
Et ce le devantdict Jehan de la Plume s’en fust anssy 
bien avisés de retourner par devent , il avoient cy grant 
peur qu’il ce feussent randus sans faire long parlement, 
si comme il fut racomptés ausdicts de Mets d’aulcuns 
prisonniers de leans. 


Digilized by GoogI 


— 209 — 


Item, en ce mcisme moix, le xxviije jour, vinrent ce 
rendre en Mets deux Anglois qui estoient frère et fils de 
chevalier, comme il serlifioient, et de prime venue ce 
vinrent abourder à la pourte du pont Remont, tout montés 
et armés ; maix l’ou ce craindoit de traïson , parquoy au 
commendement de justice , il furent prins et mis en prison ; 
touteffois quant on fut certain de leur fait , on les mist en 
une bonne hostellerie, et fip'ent restitués de leur cbevaulx 
et despans , et avec ce furent mis au gaige de la cité. 

Item , le dernier jour d’icelluy moix de novembre , 
environ les vj heures à matin , fut fait ung crollement et 
tramblcmcnt de terre en la cité de Mets. Et celluy jour 
raeisme, furent prins deux blanc moine et une dame vestue 
de sanguigne et fourée de menus vaire, et furent ycculx 
logiés et mis d'une part. Puis apres plusieurs aultres chose 
faictc , avint que le viij* jour de décembre , xvj compaignon 
aventuriers et piétons de Mets ce partirent d’icelle secrè- 
tement , et furent en jiisques Pont à Mousson chercher deux 
cent et cinquante gras porez et deux prisonniers : parquoy 
ce fut à eulx honneur et profllt , et en beurrent chacun 
desdicts compaignons xviij francs de butin. 

Item , en ce mcisme jour, plusieurs aultres compaignons 
sortirent hors et c’en allirent en la duchicz de Bar, à 
Juclz , à Bolley, et à Hamecourt , et illec sus la rivier 
d’Orne ont brullés et debrisier plusieurs mollins ; plus , 
le xiiije dudict moix , fut, par l’entrcprinse et hardiesse de 
certains compaignons de pieds , amené à Mets par yawe 
le mollin de Malleroy tout entier, fors que du rowat ; et 
fut ce fait malgré en heussent les escoiircheurs qui ad ce 
mirent tout leur efibrt. 

a- 
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Item, le xix« du meûme moix de décembre, firent 
lesdicU de MeU une grosse assemblée en laquelle furent 
üj mil piétons , et avec eulx cent hommes d'armes pour 
eulx convoier, et tous cnsamble c'en aillirent devant Tal- 
lange ; maix il n'y firent que bien peu de leur proflit , car 
la garnison desdits de Tallange, de trois jours devant, 
esloient de leur venue advertis : parquoy il avoient fait leur 
prcparacion , et ce dcITenJoieut merveilleusement; dequoy 
plusieurs dcsJicts de Mets en furent par yceulx blessiez 
et navrés; et avec ce, y en oit trois ou quaitre des tués, 
entre lesquclx fut tué par son deffault ung jonne allemand 
qui estoit parant au comte de Salmcs en Ârdenne; car il 
ne c'estoit point armés. ToutefTois il fut ramenés à Mets 
et ensevellis aux Carmes moult honorablement; parquoy 
lcdict conte desplaisant de cest fortune se fist tantost casser 
et print congics de la cité. ToutefTois sçacliiés de vrsûx 
que la mort du jonne Glz leur fut bien chier vendue, car 
lesdicts de Mets à cest essault en tuairent plusieurs des 
leurs. Et puis ce fait, les annemis qui estoient en garnison 
à Ennery, cuidont passer la rivier pour frapper sur lesdicts 
de Mets , mais il leur mescheut grandement; car ils furent 
recueillis cy vivement et verdement que d'iceulx en fut 
tue xxvj , lesquelle en ce lieu ont demeuré mors dessus le 
champts. > 

Apres ce fait , et le dernier jour du moix de décembre, 
les escorcheurs qui estoient en garnison ès deux forteresse 
de Mollin , cy envoiairent quaitre de leur paige en foura^je 
à la grainge d'Ainelz , auprès de Montegney ; cy furent 
lesdicts paige rencontrés desdictsde Montegney qui estoient 
ordonnez à faire le guait , et furent prins et retenus. Et 
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quant yceulx escorcheurs de MoUin Tirent que leur paige 
ne retoumoient mie , sy y enyoiairent plusieurs aultres de 
leur gens pour les deiTandre et secourir ; et quant ceulx 
de Mets furent advertis du fait, cy saillirent alors les 
plusieurs au cliampts , en la conduite de sire Nicolle Lovre, 
chevalier, qui fut capitaine pour celluy jour, et tellement 
que desdicts escorcheurs en furent vij des prins , et le rest 
fut poursuit et chassict en jusques à pont à Mollin; et 
tellement que en cest chasse en y oit plusieurs des tués 
et des noiez en la rivicr ; car ils furent plus de xl qui 
furent ce jour en dangier d'estre prins. Et en celle diaisse 
ce fist vaillant ledict sire Nicolle Lowe , et aussy le ilst 
bien sire Thiebault Lowe, son filz. Touteffois à celle 
escarmouche y oit deux Allemans, soldoicurs desdicts de 
Mets , qui furent tués par leur simplesse ; car en ce mellant 
les ung parmy les aultres , lesdicts Allemaus ne sçavoient 
leur cris ne n’avoient enseigne ne congnoissance aulcune, et 
avec ce, il estoient desarmés , de quoi c’estoit à eulx grant 
folie ; et ung aultres desdicts soldoicurs qui se nommoit 
Jaicques de Secillc, fut à celle course blessiet à la main, 
de quoy il fut plus de x semaines avant qu'il ne polt estre 
regueris. 

Durant ces choses, le mariaige cctraictoit entre Hanty, 
roy d’Angleterre et la fille du devantdict René, roy de 
Cecille , et tellement que en celluy tampts arriva à Nency 
le duc de Sufibrt anglois , lequelle de pairt le devcntdict 
roy Hanry , son maistre , estoit illec envoiés pour demander 
audict roy de Cecille sa fille estre baillée en mariaige à 
ycelluy roy Hanry, son seigneur. Et allait tant la chose 
d'ung cousté et d’aultre , que ce mariaige fut accourdés : 
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et furent lesnopces et la festes falotes à Nancey, auquelles 
y oit joustcs et tournois ; et durait celle festes plusieurs 
jours , apres lesquelles passés le roy de Cecllle chairgea 
sa fille au devantdict duc de Suflbrt , et en pleurs et larmes 
fut commendée à Dieu de son perre et de tous ees bons amis. 
Et vella comment en cclluy tampts , les François avec les 
Anglois qui estoient annemis ensamble , furent tous joing , 
imis et allies avec le roy René de Sicille, pour luy aidier 
à confondre celle bonne cité de Mets et son pais. Parquoy 
le commun dit est que à celle heure la devaudicte cité 
avoit affaire et estoit de guerre aux trois rois devantdicts : 
et bien le monstroient en eest affaire , car journellement 
François, Lourrains, Ânglois et Barrissions eourroient et 
ribloient, en faisant pillcrie et lairsin dessus ledit pais 
de Mets , tant que c’estoit pitiet et dopmaige. Et fust la 
chose toujours ainsy demenée et encor pis , jusques aux 
xij< janvier, auqueüc jour fut des parties une journée 
acceptée à Pont à Mousson , pour trouver aulcuns traietiés 
de paix entre le roy de France et de Cccille d’une part , 
et les seigneurs treize jurés et toutte la communalté de 
la cité de Mets , d’aultre part. Et à celle journée y furent 
commis de part le conseil , pour y aller, sire Kicolle 
Lowe , chevalier, sire Geoffroy Dex , chevalier, Poincignon 
Baudochc , escuyer, et avec eulx , Jehan de Lucembourg , 
clerc des sept de la gueixe. Maix à celle journée il ne 
firent rien , car sus les demende qu'il faisoient , l'on ne 
ce poult acourder : parquoy l’on perceverait tousjours de 
mal en pis, pour l’ung l’aultre ce grever. Et tellement 
que tantost apres, le xix* jour de janvier, furent xlij 
compaignon de piedz de ceulx de Mets à Nostre Damo 
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de Corre , oitre Gennivalt , auquelle lieu prindrent ix des 
annemis et en tuairent ung , et les neuf ainsy prins ont 
heu ramenés en Mets tout Laultement et à l'heure de midy, 
et pareillement xlviij chevaulx , tant de scelle comme de 
hameix , lesquelle y furent par eux conquis. Puis apres, 
au xxviij* jour dudict mois , aulcuns des seigneurs de la 
cité de Mets avec les soldoicurs d'icelle , s’en allirent tendre 
et mettre en ambuche ès bob de Bomey ; et en ce lieu 
furent par culx prins et rués jus xij escorcheurs de la 
garnison de Serviguy, et xv chevalx de scelle , et fut dit 
que le capitaine de Haltcrive crsmtit de ce randre apres 
ce qu'il oit esté blessiés et fort navrés. 

Item , le viij» jour de febvricr apres, environ les v heures 
au mattin , cheurent les arvolz devant la porte des Âllemans 
tout par culx. Et durant ce tampts , furent faictes plusieurs 
entreprinses , d'ung cousté et d'aultre , desquelles je m’en 
passe d'en plus dire ; mais saichiés en vérité que depuis ce 
tampts il mcschéoit tousjotir ausdicts escorcheurs, tellement 
que plusieurs y labserent le moulle de leur chapiaulx. 

Item , le mercredy xxvij» dudict moix de febvrier, fîst 
cy tresbiaulx qu'il y oit plus de vc ouvriers des vignerons de 
Mets aux champtsetès vignes, depub la pourte Serpenobe 
en jusques à S' Andrieu , et le vandredy pareillement. Pub 
le samedi ensuiant , firent lesdicts escorcheurs une grosse 
assemblée de v ou vie chevaulx , et cuidoient prendre les- 
dicts pouvre gens à leurs labeurs ; mais on en fut advertb, 
parquoy il fust ordonnés par la cité de Mets qu’il n'y 
heust homme ne femme qui saillit hors de ladicte cité, 
jusques à certains jours apres , pourtant que , durant ce 
tampts , le devantdict sire Nicolle Lowe et Thiebault son 


Digilized by Google 



— 214 — 


filz, Poindgnon Baudoche et Jaicob de Bonnestroff, 
acompaignés de plusieurs aultres, c'en estoient allés au 
Pont à Mousson, pour sceller la pais, comme on disoit. 

Topteffois lesdictsescourcheurss’y vinrentcourrc jusqnes 
tout devcnt S' Clement et on Champ Papanne, car de loing 
il virent ung champts plain de grue , et cuidoient que ce 
fut gens ; et furent tous csbahis quant il congnurent leur 
follic et ne firent aultre vaillance pour celluy jour. Jehan de 
la Plume duquel je vous ay heu par cy devant parlés , qui 
estoit ung vaillant homme de guerre, hardis et couraigeux, 
et qui estoit au gaige de la cité, voult saillir hors pour 
baitaillcr aux annemis; mais quelque bon droit qu'il eust, 
ne ja pour sa vaillance, ne demoura que au lundemains, 
il ne fut cassés des gaiges de la ville , poiulant qu'il avoit 
trespassés l'ordonnances des septz de la guerre qui estoient 
ceulx à qui il devoit obéir , et lesquelles avoient ordonnés 
et commendés que nulz ne nulles ne saillit ce jonr dehors 
au champts , comme je vous ay heu dit par cy devant. 

Item , le v« jour de mars , retomuerent erricr en Mets 
les seigneurs dessus escript, lesquelle peu devent c’en 
estoient allés à Pont à Mousson pour le fait d'icelle paix , 
et amenèrent avec eulx le scncschal d'Anjou , et plusieurs 
aultres , entre les quelles y estoit ung poursuiant du roy 
de France , appellés Tourrenne, revestu des armes de son 
seigneur. Et en la présence des dessusdicts , fut corné la 
paix par la trompette de la devant ditte cité de Mets , 
en la plaisse devant la grant cglise d'icelle cité , et fut 
ce fait , ledict jonr , entre les xi et les xij heure du midy ; 
et apres que ycelle trompette de la ville oit sonnés trois 
fois , il fut bûchiez et criez par la bouche meisme de la 
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derantdictc trompette les paiolles telles et qndles que le 
devantdict sire Nicolle Lowe, chevalier, luy propheroit 
et iaisoit dire , c'est assavoir , tout en la forme et manier 
comme cy apres s'en suit: < Oicz, oiez, on vous font 
» assavoir que le roy de France et le roy René de Sccille et 

> toutte la communaltc de la cité de Mets ont i jourdhuy 

> bonne paix et bon accort ensemble , et tellement que de 

> sy en avent on ne fasse nulle entreprinse sur eulx par 

> quelque manier que se soit ; maix vous tenés pour bons 
» amis , et iaictes honneurs et plaisirs l'ung l'aultre. > 

Et aincy avés oy le cris de la paix faictes avec les roys 
dessusdicts , laquelle paix ne ce fist mie pour rien et sans 
grant coustanges desdicts de Mets. Car avec la perde qu'il 
avoient desjay ressns , il convint que petit et grans y 
missent de leur substance et de leur argent; et n'estoit pte 
peu de chose de payer une somme cy merveilleuse que 
montoit, ccllou que la monnoie vailloit alors, à plus de deux 
cent mil francs, que sont plus de cent mil livres daventaige, 
cellon que la monnoie court maintenant. Touteflbis vous 
devez sçavoir que celle paix et cclluy acort fut fait en telle 
sorte que touctes les places fortes , maisons cf moustiers 
dévoient et fiurent remis en la mains des seigneurs de la 
cité , et touctes lettre randues , et tous prisonniers quictes 
d'une part et d'aultres; mais les François furent grandement 
csmcrvcillié , que cy peu do leur gens furent trouvés en 
Mets prisonniers ; car de tous les hommes qui furent trouvés 
en vie à jour que la dcvantdictc paix fut criiez , U n'y en 
avoit de compte fait que Ix à plus, dequoy il estoient tous 
esbaïs; maix possible que les aultres estoient ou avoit esté 
mis d'une pairt pour resverdir. Et alors que les garnisons 
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du pais entour de Mets furent dcspartics , il saillirent hors 
de la cité des bonnes gens de villaige et de la terre d'icelle 
qui estoient venus à reffuge, xxxv mil personnes de compte 
fais , sans les femmes et les anffans ; et ung peu devant 
que la paix fut faictes , l'on avait heu fait une pourcession 
generalle à S* Vincent, en laquelle y avoit et y fut nombres 
plus do xl mil personne. 

L'an 1 44^> maistre eschevin de la cité de Mets, Jehan 
de Wairixe, le jonno, fils le sire Jehan de Wairixe Tannés. 
Et en celle année, le penultieme jour du moix de mairs, 
plusieurs dosdicts annemis en nombre de xviijo. chevaulx 
lesquelles , durant la guerre dovantdicte , ce avoient tenus 
devers Faulquemont, passèrent par le pont à Mollin et c'en 
allirent apres les aultros, et firent grans et grieiz dopmaigez 
par les villaiges là où ilz passoient. 
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CHRONIQUE DITE DE PRAILLON. 


Comme il est desclairiés au premier chappitre du thiers 
volume de Engnerrant de Monstrellet, en l'an mil iiijc 
et xliiij , à la fin du mois d'apvril , apres paisques , les 
Anglois prindrent tresves pour xviij mois, et dansèrent 
la fille René, roy de Secille , pour estre femme du roy 
Hanry d'Angleterre , en espérance que paix se feroit entre 
les deidx roys ; et puis s'en retournèrent lesdicts Anglois 
en Angleterre, pour parleir à leur roy et aux estatz du 
royalme , et pour conclure du fait de la paix- 

Apres ce lait, fut condud par le roy et son conseil qu'il 
envoieroit les gens d'armes de France , françois et anglois 
enz contrée des Allemaigue pour vivre pendant le temps 
que les tresves dureroient , et les conduiroit monseigneur le 
daulphin , lequel acompaigniés de sire Robert de Gomerxey 
qui se disoit une des principalle capitaine, se partirent 
de Troyes, on moys de jullet, et chevaulchereut taut par 
leurs journées , avec leurs bost et armées , (qu'ilz) vindrent 
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devant Monbelliairt qoi est une ville joingnant entre la 
conté de Borgoigne et le pays de Zowitsze, laquelle fiit 
assaillie et assiégée pource que le baillif ou prevost de 
ladicte ville avoit courrut jusques à Langres appartenant 
au roy, et avoit enmenez les gens prisonniers et les bestes 
et fait beaulcoup de mal , dont le roy estoit fort mal 
comptant: et pour ce mist le siégé devant ladicte ville 
et chaistel , et les print par compossission. Le roy tost 
apres suivyt le daulpbin à grant puissance de gens d'armes, 
et chevalcha tant par journées, qu’il vint en sa vUle et 
cité de Langres , et passa son avantgarde sur les marches 
de Lhoraine , et vindrent ( à) ung chaistel et petitte ville 
nomez Daiigney que ung nomez le baistard de Vergiés 
tenoit en gaiges avec aultres plaices qu'il rendit , combien 
qu'il les tenoit en gaiges , pour aulcunes sommes d’argent 
qu'il disoit avoir delivréez et paiet pour les afikires dudict 
roy de Secille. 

Puis alla le roy vers Ëspinal qui est une ville sur les 
marches de Lhoraine et de la Volge, laquelle avec le 
chaistel tenoit pour l'evesque de Mets adeuy elle apparthient 
adeause de son eveschée , et se rendit au roy, et y alla le 
roy en parsonne, et furent à S‘ ^"icollay, et delà allont 
à Kancey où le roy René de Secille supplia au roy de 
France qu’il luy pleust donneir secours , ayde et confort 
pour conquesteir et gaingnier la cité de Mets et aulcunes 
aultres prochaines d’illcc estant audict pays, queluy estoient 
rebelles et desobeyssans , jaysoit ce qu’elles fuissent de son 
proppre demaine, comme il disoit. Parquoy le roy de 
France en faveur du roy de Secille , avec grant armée de 
princes , barons , chevaliers et escuiers , tant de gens de 
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guerre et de traict, comme aultrement. Et envoya la plus 
grant partie de ses gens d'armes devant ladicte ville et 
cité de Mets , pour someir et requerrir les habitans d'icelle 
ville de eulx randre , ou aultrement mettre le siégé devant ; 
et pourtant qu'ilz se monstrerent rebelles, eulx disant 
estre du saint empire romains , et l'une des quai très francbes 
cités dudict empire , et nom estre subject en tout ny en 
partie dudict roy de Cecille , ne à aultre , forcque dudict 
saint empire, ils furent assiegiés , et furent les gens d'armes 
devant et à l'entour par l'espaice de cinq mois ou plus ; 
mais depuis ceulx de ladicte cité de Mets firent traictiés 
et appoinctement avec le roy de France, parquoy il se 
despartit. 

Pendant ledict siégé vint à Nancey vers le roy nng grant 
seigneur nomez monseigneur Bourgalemoinc, lequel le roy 
des romains avoit envoyé vers le daulpbin , pour le conduyre 
és pays de Suy tze vers Saisie , Montbelliart , Collombier, 
Slctzstat , Salzbourg et Haguenaw estant on pays d'Alsatte, 
pour iceulx subjuguer, pourcc qu'ilz disoient rien tenirdu- 
dict empereur. Lequel daulpbin avec plussicurs seigneurs 
et capitaines fut jusques à Basle, et trouva à une luee 
près dudict Saisie , environ buytz centz Suysses , lesquelz 
pour se gairantir se boutterent en une mallaiderie et jardins 
pour resisteir audict daidpbin et à ces gens , et vaillamment 
se deflfandirent , veu le petit nombre qu'ilz estoient , et en 
tuerent plussieurs , signamment ledict chevalier allemant 
qui conduisoit ladicte armée , et plussieurs aultres ; mais 
ilz y furent mors ou prins en la plus grant partie. Puis 
s'approcha le daulpbin de ladicte cité, et ceulx d'icelle 
saillirent hors sur ses gens , les cuydans trouver au 
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depourreu ; mais lesdicts de Baisle furent desconfitz 
et rechaisscz en leurs ville, et en y eust bien mil des 
mors , et deulx ou trois cents des prisonniers , et le rest se 
mist en iuytte : et delà s'en alla le daulphin devant la 
ville de S* Ypolite pour la prandre d'assault ; mais ilz 
firent l'obeyssance ; aussy firent ceulx du vaulx de Lyeu- 
vre. Lors les Françoys et Ânglois comcncerent à pUler le 
pa}'s et à faire de grantz et ennormes maulx: parquoy 
les Suysses et les Allemans se assemblèrent par grant 
trouppeaulx , et tuerent grant quantités des gens dudict 
daulphin , lequclx voyans que c'estoit ung merveilleux 
pays , et que cclluy qui les debvoit conduyre et qui sçavoit 
les destroitz du pays, estoit mort, s'en retourna vers le 
roy son pcire à Nancej-, où estoit le roy de Secille son 
oncle , et plussieurs aultres grant seigneurs , chevaliers et 
escuyers; et y estoit la roj-ne de France, de Cecille, la 
daulphine et la fille du roy de Cecille , pour laquelle avoir 
en mairiaige , le roy d’Angleterre envoya en ambassalde 
le conte de Suflbrt , avec plussieurs notaubles chevaliers 
et escuyers , lesquelx firent tellement qu’ilz l'enmenerent 
en Angleterre. Inconlinant apres le départ dudict daulphin 
de S‘ Ypolitte, les Allemant se bouttirent dedans, et en 
despit des Françoys ilz la brullerent avec parties des villes 
du vault de Lyeuvres. 

Audict lieu de Nanccy , ondict temps vindrent vers le 
roy l’archevesque de Trieuves et le conte de Blancquenem, 
envoies pour les Allemant, et firent alliance ensamble 
perpétuelle. 

Durant ledict siégé de Mets, furent fiûctes plussieurs 
saillies par les gens de ladicte ville , et aussy furent vail- 
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lanment rebontez par les defiandans , et furent prinses 
plussieurs peüttcs plaices à l'environ. 

Et comme recite le devantdict Enguerrant de Monstrelet ' 
et maislrc Robert Guaguin , à la garde de ladicte ville de 
Mets y avoitung moult cruel homme nomez Jehan de Vyt, 
l’ung des gouverneurs d’icelle, qui chevalchoit tousjours 
ung petit coursiés à la queue duquel pendoit une sonnette 
qui faisait grant noise , et le faisoit aflin que chascun le 
cogneust quant il alloit parmey la viUe ; et estoit sy cruel 
que quant il sçavoit aulcunes femmes qui alloient hors 
apres les gens de guerre pour leurs mairitz prins par les 
gens du roy, au retour il les faisoit noyer, pource qu'elles 
avoient pourteir finances : et mesmement les gens du roy 
qui estoient prins par ceulx de Mets , il les faisoit molrir, 
et ne volloit souffrir que on les mist à ranson. Niantmoin , 
à la fin , le roy fut misericordieulx et ne fut point sy 
rigoureulx que du tort qu’il avoit, qu’il ne s’an laissa 
riglcir par argent ; sy que avec le présent de la vaixelle 
dorée, comme recite Enguerrant, encor luy donnèrent 
ceulx de la cite de Mets deulx cent mill escus pour le 
denVaicment dudict siégé , et cent mil florins d’or qu’ilz 
quicterent au roy de Cecille , que luy et'ces predeeesseurs 
avoient heu emprunteir au dessusdicts de Mets, et parmey 
ce , iceulx Metsains demeurèrent en leurs franchisses et 
libellez , comme ilz estoient par avant , sans riens sur eulx 
innover, ne chose nouvelle reclameir. Et ne fut pas le 


' Notre chroniqueur confond Enguerrant de Monstrelet avec 
Jean Chartierj c’est ce dernier qui donne tous les détails rap> 
portes ci-d«isus , comme on a pu le voir dans rintroduction. 


Digitized by Google 



— 222 — 


débet dudict roy de Cezille ne d’eulx déterminez de totis 
pointz ne menez à fin pour celle heure , comme tout ce 
recite ledict historien Enguerrant de Monstrelet plus au 
long. 

Combien que lesdicts acteurs et historiens devant nomez 
ont escript et desdairiés assez habundement d'icelle guerre 
et siégé devant Mets , pour ledict ans de xliiij , il est à 
presumeir qu'ilz n'y estoient ne l'ung ne l'autre , et que 
quelque fripponnicr leur en ait heu desdairiés à sa vollan- 
teit , par quoy ilz eu ont legiercment escript. Et pourtant 
fault retourneir à la vraye liistoire d'icelluy fait et guerre, 
selons ce que ceulx qui estoient dudict temps et à icelle 
guerre et siégé en ont dit, cscripts et desdairiés la 
vérité. 


os U cintaiu! c'os dit la ccsaiis des bots, bt sises sus osvaitt 

METS PAS LIS BOT DI PBAÜCI, DE SSCILLS , LB DAÜLPHI3I 
ET LE BOT d’tVETOT, ETC. 

Âpres la Nostre Damme au mey avoust , la nouvelle fut 
apportée à Mets que le roy Charle de Vallois, vij< de 
ce nom, le roy de Secille son serorge et le daulphin 
debvoient venir en pellerinaige à S* Micollay du porct, 
à Wairangeville , et pues debvoient alleir à ?iancey, et 
pues debvoient alleir assiéger la dté de Mets , et que des- 
jay le daulphin estoit partis avec plus de lx<» hommes 
escorcheurs , dont sire Robert , sire de Komercy estoit 
ung des prindpaul capitaine , et furent devant Mont— 
belliart qu'ilz gaingnont, et firent plussieurs courses en 
diverses lieux , jusques à Strasbourg et à Saisie , comme 
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il est cy devant desclairiés ; puis retourna à Nanccy vers 
son peire, où estoient les contes Humaine, de Dunois, 
de BouUoigne , et plussieurs aultres grant princes , et sei- 
gneurs et capitaines. 

Les seigneurs de Mets estant lors bien acertencz que 
icelle assemblée se faisoit pour eulx , et que on leur volloit 
faire l'escot, parquoy ilz advisont par bonne et mebure 
deliberations, de resisteir et obvier contre telles entre- 
prinses iraisonnatibles , gt eulx fumir et prouveoir de ceu 
que leurs estoit necessaire. Et firent de ce advertir par 
touttes les forteresses , pays et villaiges , et firent tresbien 
garnir la cité de touttes maniérés d'artillerie et défiance 
de guerre pour la cité. Et ordonnent en aulcunes plaices 
en la cité, par dessus touttes les portes et les tours que 
sont ez murailles , baisle et befiroy à l'entour de la cité , 
estre fomieet assortie de bombarde, serpentine, cortaulx, 
hacquebutte à crochet , collevrine , masse de plomb et 
touttes aultres choses qu'ilz ponvoient panseir et presumeir 
que polroit à ce servir et estre necessaire : et fut encor or- 
donnez aux mestiers de Mets de faire mencir et chenier en 
chascune 101» vj tumerées de grosse pierre de pairiere. 

Puis à touttes les portes furent minses bonne gardes 
et gens de guerre pour icelle defiandre, se la necessiteit 
le requerroit, et à chascune, ung chief et capitaine de la 
seigneurie avec aultres , tant d'eglise comme de la bour- 
geoisies , avec les gardes acoustumées à chascune porte, que 
sont quaitres borgeois , ung chaistellain et deux portiés ; et 
en chascune tour des mestiers y avoit bomhardiés et gens 
des mestiers , et par dessus les murailles y avoit les gardes 
acoustumées ; et oultare ce , en la cité et par les querfort 
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furent mis et ordonneis gait , et le gait renforeiés tant par 
sus les murailles comme par la cité. Et y eust sy bonne 
ordre minse alors , et par sy grant providancc que on n'eust 
mieulx sceu ; car les ordonnances estoient bien entretenues, 
et le bien publicque bien polliccz , gardez et defiandus ; la 
cité bien fumie de vivre , de bonnes gens de guerre ; la 
comune et borgeoisie bien unis et délibérez de eulx deflan- 
dre et leurs libertez , et y exposcir corps et biens. 

Le xxv< jour d'aoust, fut ordonneit de nestoier les 
foussez à l'entour de Mets , et que les parosebiens de cbas- 
cunes paroisebes yroient ouvreir les ung apres les anltrcs , 
comanceant en les fossés en Cbambicrc par daier S* Maidair . 
Et la première paroisebe furent ceulx de S* Biliaire, au pont 
B.cngmont. Et incontinant apres ce fait, furent acomanciés 
à weuydicr les fossez depuis le champs Maimmercy et 
par daier les rcpantbics, et firent tousjours ouvreir les 
paroscliicus des paroisebes les ung apres les aultres, par 
daier les augustins et devant la porte S‘ Tbiebault et en 
jusques près de la nuefvo tour daier S"Glodsine, et aussy 
vers la porte Serpenoize, et ne gaingnoit ung ouvrier 
que iiij deniers de journée. 

Combien que plussicurs ont escript , je ne sça se c’est 
la faultc du premier cscripvant ou de ccUuy qui l'a retirez, 
qui met et escripvent le xii« jour de septembre, mais je 
trouve à la vérité que ce fut le x» jour de septembre , que 
Ârtus , conte de Riebemont , concstauble de France , le 
senesebaul d’Ânjou, Charle d'Anjou, frere du roy René de 
Secille, duc de Bar et de Lboraine, acompaigniés de environ 
x<u hommes d'armes, se partout de Marlatour, dcPuxiculx, 
de \ille sus \ron, et des aultres villaiges à l’entour, et se 
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despartont en plussicurs bendes , ponrce que ung villaiges 
n'eust estez soufUssant pour les soustenir. Hz sc despartont 
en diverses lieux , uue bende vers Airs , une bende vers 
Ancey , une vers le Vault, qui se espandit en diverses lieux, 
et une bonne grosse bende qui se despartont en divers 
lieux , à Cbamenat, à Elspilley, à Qemerey, à Raulcourt, 
à Goin , à Bouxierc , à Corney, à Joicy et à Chaistel S* 
Biaise, à Lorey devant le Pont et à Merdcgney ; et, comme 
il sera sy apres desdairiés de jour en jour les ung apres 
les aultres , ils gaingnont touttes les forteresses et chaistel 
à l’entour de Mets, environ trois lues à l’entour; et les 
petittes plaiccs et moisteresses du Savcllon, et là àl’entour, 
comme Somey, Oxcraille, Groxieulx, Ollerey, Praielz, 
Haulterive, la grainge aux Ormes , la grainge le Merciers , 
Blaruyt, la Horgne au Savellon , Braidy et les ij S’ Laidre 
et S* Privez furent délaissées et habandonnées. 

■ISTOIBI. 

Et comme la vraye histoire et cronicqne conthient, le 
X» jour du mois de septembre, les gens de guerre du roy 
de France, sans ce que cculx de Mets eussent aulcunes 
deffiances , et sans savoir s’ilz avoit corroulx ny maltallant 
contre culx , iceulx se disant estre de leurs amys, sc vin- 
drent logier on villaiges d’Airs sus Muzelle, en nombre de 
ij mill , et allont assaillir le moustier de ladicte Airs ; et 
le xvi< jours dudict mois, fut rendu par traictier, onquel 
estoit Collignon Cowin, maire de ladicte Airs, et avec 
luy XV compaignons de la ville , lesquelz sc pourtont sy 
vaillamment que en randant la plaice, ilz les laissant 
partir, sauKves leurs vie , hernoix et leurs baigucs. 

»9 
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Ledlct X* jour de septembre , par rordonnance des 
dcvantdicts rois, vindrent en la ville d'Ancey bien en 
nombre de xviii cents hommes d'armes , et là se logeont et 
mirent le siège devant l'eglise dudict lieu qu'ilz assaillont, 
onquelz lieux et moustier d'Anccy y avoit xv soldoieurs, 
et avec culx plussienrs des boin hommes de ladicte ville 
d'Ancey, que tinrent jusques aux xvij* jour dudict mois, 
jour de la S' Lambert ; et sans granment estre constraint 
ny assaillis, iceulx boin hommes randont ledict moustier 
sans le sccu dcsdicts soldoieurs , et firent feaulteit et 
serment en la mains des officiers dudict roy de France , 
dont ilz furent forment à blasmer ; et encor non comptant 
de ce , lesdicts boin hommes volloieut tuer lesdicts soldairs 
pourtant qu'ilz ne se volloient consantir de randre ledict 
moustier; et pour ce furent lesdicts soldoieurs mis en 
cheminses et renvoies à Mets avec un blanc bastons et 
saulve leur vie. Et incontinant les seigneurs de Mets furent 
advertis comment lesdicts hoin hommes avoient randu le 
moustier et fait serment ; ilz comendont et ordonnent aux 
femmes , anflans et servants de ceulx qui avoient randu 
ledict moustier, en alleir hors de la ville et que d'or 
en avant ne retoumaissent sans la licence de la justice 
d'icelle cité. 

Le xije jour dudict mois de septembre , arivont on 
villaige de Vault en nombre de environ xii° hommes 
d'armes, et volrent entreir on moustier et tour de Vault 
où il y avoit xviij hommes qui vaillanmcnt la deflandirent, 
et vüllient que lesdicts bon hommes se rendissent comme 
avoient fait ceulx d'Ancey ; mais ilz respondirent qu'ilz 
ameroient mieulx molrir que habandonneir la foid qu'ilz 
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debvoient aux seigneurs de Mets; et quant lesdicts Françoys 
veyrent qu'ilz n'en averoieot aultrcs choses , ilz les prin- 
drcnt à merccy et lors donnent congier de empourlcir leurs 
armeures et bastons, et en alleir leurs vie saulves. 

Ledict xijejour meysme, vindrent à Juxey environ mil 
hommes d'armes françoys et gaingnont la tour et les biens 
qui estoient dedans et y mirent gamixons. 

Le xiij< jour dudict mois de septembre, lesdicts Françoys 
allont à Chamenat et gaingnont le moustier et les biens qui 
y estoient , et y mirent gamixons , puis gaingont Clemerey 
et Ralcourt. 

Ledict jour meysme, arivont àBouxieres environ ij mill 
hommes d'armes , et prindrent la forte maison de Bouxiere 
et les biens de dedans et y mirent gens pour la gardeir. 

Le xiiij* jour dudict mois de septembre, parties dcsdicts 
Françoys qui estoient à Chamenat et à Bouxiere, se partent 
et allont à Coraey, et assaillent la forte maison de Comey, 
et y furent trois jours devant, et y furent tuez trois desdicts 
Françoys , mais à la fin elle fut prinse par force , hommes 
femmes et anflans et tous les biens qui estoient dedans , 
et pandont trois hommes dudict Corney , et les aultres 
demeurent prisonniers. 

Le xvi< jour dudict mois de septembre, fut prins par force 
d'assault Chaistelz S' Biaises devant Mets, c'en dit le Nuef 
Chaistelz , où il y avoit iij soldoieurs qui vaillanment se 
deifandont, et les laissent alleir saulve leurs vie ctharaoix, 
onquel chaistel lesdicts Françoys mirent garnissons. 

Le gtvii* jour dudict mois , les seigneurs de Mets consi- 
dérant l'entreprinses et malvais volloir que on avoit contre 
eulx, ordonnent que enz églises paroscbialles, chainonerie, 
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abbayes et convant, ny en aultres églises que on ne sonna 
nullcs cloches de jour ne de nuyt, reservcis que nng petit 
copt de la plus pctitte cloche d'icelle eglise , et que on 
ne sonna en jusques apres les vii heures du gros reloges, 
sus paine de ' d'amande. 

Et fut ordonneit de avoir ung gait en la tour et dochier 
de S* Qcment ; et inconlinant que les gens de guerre 
escorchcurs venient faire course, aprochant les bourgs, 
on sonnoit le ha hay et l'alarmes , pour estre ung chascun 
sus sa garde et pour alleir sus ceulx qui fkisoient icelles 
courses. 

Âussy fut ordonneit et comandeit de abaitre et aruyneir 
tous les bourgs et maisonnaiges , c'est assavoir de S‘ Qe- 
ment, de S' Amoult, l'eglise, mouaisterc et tout le boui^ do 
S' Simphorien , le bourg de Maizelle et des Aliemant , le 
bourg et tous les murs , arbres et vignes des meix et gerdins 
en jusques à la fontaine de Parquemaille, le boui^ de Nostre 
Damme aux Cl»mpts , les murs des meix et gerdins et tous 
les arbres , l'esglisc de S* Thiebault et toultes les maisons 
et mainoirs ; et lcdict jour meysme, jour de S' Lambert, 
fut ledict bourg de S' Simphorien, les menoirs, eglise 
et tour abaitue, et le feu boutteit, pourtant que on fut 
advertis que la nuytée ensuivant , les escorchcurs y deb- 
voient venir logier; et fut ledit bourg assevis d'abaitre le 
jour de la S' Guris , xix« jour dudict mois ; et ordonnent 
de faire des bons et fort bulleward au pont des Mors et 
à porte Serpenoize pour dclTandre icelle porte. 

Le xvüj‘ jour dudict mois , les escorchcurs en nombres 


’ La somme o’est point indiquée. 
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de environ üj mill hommes d'armes passent par l'isle du 
pont des Mors et menoient chart et cherrettes chargiés 
de bombardes et aultres artillerie, et en allont devant 
Tallange et la gaingnont sans assal , et y mirent garnissons. 

Apres, en allont devant la forte maison d’Ennerey ap- 
partenant aux bon aulmosnics Collignon de Heu, et y 
mirent le si^e ; et y avoit dedans icelle plaice pour la 
gardeir xij soldairs de Mets et plussieurs bon hommes 
villaigeois , et biens innumeraublcs , et estoit bien garnie 
d'artillerie , de vivre et aultres choses necessaires qu'il y 
appartenoit à avoir pour la defiandre. 

Ledict xviij* jour de septembre, londemain de la S* 
Lambert, fut mis le siégé devant la forteresse de Verey 
appartenant à ladicte cité, où il y avoit xij soldairs et 
dix aultres leurs compaignons , de l'ordonnance desdicts 
seigneurs de Mets pour gardeir ladicte plaice, et force 
vivres et artilleries et aultres choses necessaires pour 
deflandre ladicte plaice ; lesquelz à l'encomancemant se 
deflandont honnestement et tellement qu'ilz tuont plus de 
xxij hommes des ennemis de la cité, et se tindrent en 
jusques au xx« jour d'octobre que icelle maison fut prinse 
d'assault , lesdicts soldairs et aultres compaignons prins et 
détenus prisonniers. 

Le jour de feste S* Maitheu apostres, qui est le xxi> 
jour dudict mois de septembre , furent rendue les ij fort 
maison de Mollin , la petitte appartenant à sire Nicolle 
Grognât, et l'autre qui estoit la plus forte et mieulx 
furnie , et qui estoit la garde du pont , en laquelle y avoit 
plussieurs soldairs et plussieurs gens de villaiges plus fort 
que lesdits soldairs , lesquelx villaiges firent traictiés avec 
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lesdicts François escorcheurs, et par force randont ladicte 
plaice oultre le greis dcsdicts soldairs , et furent lesdicts 
soldairs mis hors de ladicte plaice avec ung bastons en 
la mains. 

Le xxij» jour dudict mois , jour de la S' Morice , fut 
gaingnée et randue sans assault la plus forte maixon , 
comme on disoit , de la terre de Mets , nomée Louveney, 
appartenant à sire Renaul de Gournais , chevalier, laquelle 
lcdict sire avoit rccomandcz à ung nomez le Harlay, maire 
de Cliamenat , et adeuy il avoit toutte sa fiance , auqueilx 
on donnoit grant charge que sans le sceu et consantement 
des soldairs qui estoient audict lieu , il randit la plaice , et 
disoit on qu'il se randit et mist avec lesdicts escorcheurs. 

Ledict jour meysme , aussy sans assault fut randue la 
forte maison de Vemey appartenant à ung gcnlilz homme 
de Mots, appeliez sire Jehan le Gournais, c'on disoit 
Crepey, lequel aussy l’avoit recomandeit audict maire de 
Cliamenat, lequel estoit avec lesdicts escorcheurs, et fut 
dit que par ces parollcs et à sa requestre elle avoit estez 
randue. 

Le xxij* jour de septembre , environ les x heures avant 
midy, lesdicts escorcheurs, environ xv cents, vindrent 
aval l’isle du pont des Mors et sus Waldrinowe , avec plus 
de XXX cherts chargiés d'artillerie , et tireront dedans Mets 
d'une serpantine iiij ou v colpt par dessus l'arche du pont 
sire Nicolle Louve, dont l’ung des copt cheut en Vezegneuf, 
en la maison Collignon Rouccl ; et y furent une grosse 
heure desoubz une orme qui estoit avec plussieurs saulz , 
c'on disoit les saidz Wairixe. 

Le xxiija jour de septembre , par traictiés fht randue 
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la forte maixon d’Ennerey pouyrement et meschamment 
par ceulx qui la debvoient gardeir, ausqueilz ons avoit 
grant flancc. 

Ledict xxiij* jour de septembre , plussieurs des manants 
de Mets envoiont vandangier les vignes qu'ilz avoient en 
Waccon et par dver S' Martin , dont il y oit plussieurs 
femmes et jonnes filles prinscs , et en y oit v des prinses 
sus la fontaine Jbesus. Parquoy cb voyant messire Jaicquo 
S}rmon , citains dudict Mets , entreprint de vandangier ces 
vignes qu il avoit à LongevUle , et y envoya des ouvriers 
et ouvrières et puis en mena une ncif plaine decompaignons 
tous armez et embastonnez de collevrine et arbollcstres , et 
fistentreir ces ouvriers et ouvrières en ces vignes en Daisle, 
et luy mesme garda la neif avec ces compaignons ; mais 
lesdicts escorebeurs qui de ceu ne se gardoient , allèrent 
prandre pour enmonneir lesdictes femmes , et incontiuant 
lesdicts compaignons de guerre de Mets leurs corrurent 
sus et tuont deulx cscorcheurs , de trait de collevrine , 
et le rest se mist en fu^lte et habandonnerent leurs 
prinses ; et ainsy oit ledict sire Jaicque Symon joyssance 
de sa vandange: mais lesdicts escorebeurs en olrent sy 
gros despits que depuis ilz ardont le chaidqueur qui estoit 
au ebief de ladictc Longcville, en jusques lÿ maison et 
tour dudict sire Jaicque Symon , où lesdicts escorebeurs 
estoientlogiés. Et depuis, tous les jours, lesdicts escorebeurs 
logiés en ladicte tour, ne cessoient tous les jours de courir 
et faire renviaulx , parmey l'isle du pont des Mors , si- 
gnamment ung qui estoit monteis sus ung blanchevalx, 
dont on disoit que c'estoit le filz de celluy qui fut pandu , 
qui avoit dérobez les calices à S' Simplice. 
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Le dimanche , xxvije jonr de septembre , vindrent les 
escorcheurs qui estoient logiés à Mollin , faire une corse 
en Ham et en jusqucs près de la grainge d'Aniel , pour 
prendre plussienrs bestcs que illec pasturoient ; dont 
incontinent l'alarme se fist , et les soldairs de Mets firent 
une chesse apres eulx jusques à Mollin , à laquelle chesse 
fut tuez des soldairs de Mets ung puissant et -vaillant 
homme d'armes , nommez Coppignon , qui avoit le neif 
coppeis -, puis les escorcheurs le gittont en la riviere , et ne 
fut jamais retrouvé. Etaussyy fut tuez ung aultrcpetitcom- 
paignon , nomez Babo , qui estoit tresbonne guide , qui fut 
ausssy gittez en la riviere près de Mollin , dequoy ons en 
fut bien marris. Et pour la revange desdits soldairs de Mets, 
ilz prindrent ij escorcheurs , et en y oit pour icelluy jour 
par eulx plus de vj , que tuez, que noiez et pandus. 

Le xxvilj” jour de septembre, fut par Icsdicts escorcheurs 
prinses d'assault et par force la forte maison de Villeir 
sus Niedz appartenant à sire Nicolle Louve, chevalier; et 
là furent prins plussieurs vaillants soldairs do Mets que 
tresbien l'avoient tenus et defiandus, et avoient tuez 
plussieurs desdicts escorcheurs ; parquoy d'iceulx de Mets 
en y oit ij des pandus dont l'ung estoit menestriez et do 
la parosche.S' Vy. 

Ledict jour meysme , le roy de France envoya quemr 
les seigneurs de Mets par ung de ces heraulx saulfeonduit ; 
lesquels seigneurs^ de Mets apres avoir heU sur ce leurs 
advis et conseil , comyrent sire Nicolle Louve , sire Jofiroy 
Dex, chevaliers, et Poincignon Baudoiche, pour la cité, 
pour oyr ce que le roy leur volloit desclairier : et en allont 
avec ledict herrault , audict lieu de Nancey , que les conduit 
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vers le roy de France et le roy de Sccille , et daulphin et 
aultrcs princes; et là honoraublement lcdict sire Nicolle 
Louve les salua de part la cité , en eulx faisant les reco- 
mandations de la cité , et qu’il avoit pieu à sa grâce les 
mandcir, et que messeigneurs les maistrc eschevin et trese 
jurez d’icclle les avoient (envoiés) envers sa rojrale majesté, 
pour oyr et entendre ce qu'il luy plairoit à dcsclairier. 
Lors le roy ordona à ung docteur advocas desclairier son 
volloir, leqpicl moult excellentement comansa à proposeir 
et dcsclairier que la cité c»toit et appartcnoit du demaiue 
de la duché de Lhoraine, et que chascune maixon et 
chascun manants luy estoient chascun ans rcdcbvauble de 
sertaines redcbvances; et tant qu’il proposa jusques à 
xxxi) articles de choses nouvelles et que jamais on n’en 
avoit oy parleir de telles servitude et rcdehvances ; et pour 
la conclusion, il requerroit que les seigneurs de la cité 
luy volcîssent faire ouverture en la cité et faire oheyssance 
et fidelité. Sur lesquelles articles et propossicion , sire 
Nicolle Louve respondit sy prudantement contre chascune 
d’icelles qu’ilz en furent tous eshahys, cognoissant qu’il 
ne disoit que la vérité : et quant à l’ouverture et fidelité, sy 
son volloir estoit d’y entreir comme aliez et confederez du 
saint empire romains, avec quelque petit nombre (de) gens 
de son estait, ilz leur feraient touttes honneur possible: 
et quant à l'obeyssance et fidelité, la cité de Mets est 
membre du saint empire et l’une des quaitres franches 
cités d’icelluy, auquel ilz sont tenus d’obeyssance et fidelité 
sans jamais avoir muer ne chaingier à aultres, depues 
qu’elle a estez instituée membre , et ainsy avoit elle tous- 
jour demeurez ; combien que par cy devant elle avoit estez 
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plussieurs fois requise, envahie et assaillie de plussieurs gros 
princes , niantmoins elle avoit tousjour se tenus audict saint 
empire, et que présentement s’ilz faisoient aultrement, 
se scroit contrevenir à la foid et serment qu’ilï ont aux 
saint empire , et qu’ilz en seroient reprochier de leurs 
honneurs , et que plustost molrir qu’ilz volcissent comettre 
cas dont leurs honneurs en fut abaissée; et qu'ilz cognmK- 
soient le roy sy magnanisme et vertueulx que , quant 3s 
averoient volloir de chaingier propos , qu’ilz le preesliroient 
avant tous aultres; et qu’il les volcist teuir pour excuseir ; 
et qu’ilz n’estoient en volloir de comettre cas contre leurs 
honneurs ; avec plussieurs aultres belles et notaubles pro- 
possissions responsive sur leurs demandes. Et respondit sy 
vaillamment et honnestement que ledict seigneur Nicolle 
Louve en fut lowcz et prisez des princes et aultres assistans 
qui là estoient présent ausdictes responces affaires , disant 
qu’il estoit longtempz qu’ilz n’avoient veu chevalier res- 
pondre sy saigement et prudamment sur chasennes articles, 
comme avoit (fait) ledict sire N icollc Louve. Puis se despar- 
tirent , et SC tenoit le roy trescomptant desdictes responces : 
et au soir, au souppez, le roy de France envoya son plat 
ausdicts seigneurs de Mets , et ordonna que à eulx ne à leurs 
gens on ne dit et ne fit choses que leurs puist dcsplaire; 
et les fîst le lendemain le roy reconduire honoraublement 
par son herraulx et saulfeonduit audict Mets , auquelxdict 
herraulx ledict sire Nicolle Louve par une noble liberalitez 
luy donna ung moult bcaulx et riches manteaulx , dequoy 
ledict herraulx en fist relacion en court aux roy et aux 
aultres princes , dont il en fut moult lowez et exaulces. 

Le joiu de la saint Michiel, xxix« jour de septembre. 
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aulcnns boin hommes de Sciey dont Âuburtin Boucat estoit 
capitaine, se partirent de Mets , de nuyt, et rancontrerent 
ung desdicts escorebeurs qtii estoit ung tresbel homme, 
lequel ilz assaillirent et tuerent , puis le pourterent ainsy 
mors jusques au cliief du pont des Mors, et trouvèrent 
dessus luy en argent monnoiés vi livres de metsain. Et 
fut tout ce entre eulx buttinez , chevalx et hemex , jusques 
à ees sollez qui estoient à grant pollaine. 

Le dairien jour dudict mois do septembre, les soldoieurs 
de Mets qui estoient encloz en la forte maison de Verey, 
furent advisez que en une grainge de Verey y avoit bien 
logiés iiijz* chevalx de selle , avec plussieurs des ennemis 
qui là dormoient ; sy saillent hors d'icelle maison de nuyt, 
et bouttont le feu en icelle grainge où furent lesdicts chc- 
valx et compaignons de guvro airs et brûliez, et plussieurs 
logis à l’entour, où estoient logiés nosdicts ennemis. Et 
avec ce , en y oit encor plus de xxij des tuez et mesmement 
ung maistre bombardiés , avant qu’ilz puissent avoir gain- 
gnier ladicte maison. 

En celle meysme nuyt, vi soldoieurs de Mets à chovaulx 
et environ iiij»z compaignons depiedz partout nuytamment 
de la cité , et en allont devant la forte maison de Goin 
que les cscorcheurs françoys avoient gaingniés et mis gens 
dedans , laquelle ilz gaingnont d'assaut , et y prindront 
plussieurs chevaulx de selles , et tuont v hommes d’armes 
qui leans estient , et leur vallut le buttins plus de v‘ frans , 
sans l'argent qui ne vint mie à cognissance. 

En colle mesme nuyt aussy , plussieurs compaignons de 
Salney allant à l’avantures, rencontrent plussieurs françoys 
cscorcheurs dont ilz tuont dix hommes d'armes et les 
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dcspouilloDl , et ramènent à Mets ix prisonniers : sj leurs 
donnent les seigneurs de Mets la dcspouilles et encor pour 
chascun prisonniers C solz de metsain. 

Celle niesme nuyt , plussieurs compaignons de Mets 
yssont par la porte du PontliieOroy , et trouyont aulcuns 
compaignons de guerre desquelz ilz en tuont iij et en 
ramènent deulx , dont ilz gaingnont bon buttins , et pour 
les ij prisonniers, les seigneurs de Mets leurs donnent pour 
cLascun C solz. 

Ladictc nuytcc mesme , plussieurs compaignons d'Âirs 
sus MuzcUc partent de Mets et en allont à ladicte Airs ; 
et pour osteir le vivre ausdicts escorcheurs françoy, ilz 
deflbnssont plus de ij*! cowes de vin, tuont ilij hommes 
d'armes françoys et en ramènent ij prisonniers. 

Encor ladicte ncutié, plussieurs compaignons de Lessey 
se partirent de Mets , allant à leurs avantures ; rancon- 
tront une quantitez dcsdicts escorcheurs françoy qu'ilz 
assaillirent, et en tuont v qu'ilz despouillont, et gaingnont 
iij cbevaulx de selle ; mais l'uiig des compaignons qui 
avoit gaingniés ung dcsdicts cbevaulx, fut tuez celle nuyt, 
parquoy il perdit son buttin. 

Le premier jour d'octobre, jour de feste S' Remey, 
environ les viii heures de nuyt , ij« hommes piéton, tant 
de Mets comme du Vault , se ossemblont , et d'iceulx 
furent capitaine Jehan de la Plume et Guiot Raisin , et 
en allont devant la maison sire Jaicque Symon , l'ung 
des seigneurs de Mets, laquelle lesdicts escorcheurs françoy 
avoient gaingniez et y mis garnisson, qui journellement 
faissoit coui-sc en jusques devant les portes de la cité , 
et faissoient gros dopmaiges aux bonnes gens de Mets et 
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da pajf- Sy environnèrent lesdicts piéton icelle maison 
et l’assaillirent vigoureusement de tous coustelz , et dura 
l'assault trois heures , et à la fin fut par force regaingnée, 
et y oit en ladicte fort maison x hommes d'armes prins , 
UDg paige, une femme avec dix chevalx de selle, et y 
fut le feu bouttez , et en y oit plussicurs des brûliez qui se 
avoient enclos et qui ne sc avoient vollus randre , avec 
leurs chevaulx , armures et aultres biens. 

Ledict jour de la S‘ Remey, plussieurs compaignons des 
villes de Vaulz , Rouzerieulle et S*' RelEne trouvent plus- 
sieurs Bairissiens qui cuydoient estre desjay les maistres 
et bien venus , et sus leurs chert avoient chairgier vins , 
sans paier ne mcrchandeir, lesquels compaignons du Vault 
les assaillent et tuont xii hommes , defonsont Ix cowe de 
vin , et prindrent ix prisonniers , lesdicts chert , chevaulx 
et hemex. 

Ladicte nuytié, plussieurs compaignons d’oultressaillc 
sortont hors par la porte à Maizelle , et prindrent ' 
hommes d'armes françoy escorcheurs et iiij chevaulx de 
selle pour prisonniers. 

Encor ladicte nutié , furent prins et amenez i Mets 
par lesdicts d'oultressaillc , plus de Ixx , que chevaulx que 
vaiches , que lesdicts Françoy avoient nais et chessiés en 
la pasture , et y mis gardes; mais cculx qui les gardoicnt, 
s'en fuyont et les habandonnont. 

Ledict ans, depues le mois de jullet en jnsqnes au 
premier , fist ung tresbeaux tempz et ne pleust point , 
et en xxiiii ans passez^ n'avoit fait sy bcaulx tempz, et 
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esticnt les roisins aux champs , que on ne les povoit alleir 
vandangicr, pour lesdicts escorcheurs; et chascune nuyt, 
plussicurs hommes, femmes et anflans se mettoient k 
l'avanture pour alleir vandangicr: aulcuneflbis, estoient C 
ou iic parsonnes qui alloient vandangicr, et rapportoient 
ceu qu'ilz pouvoient; car pour rapporteir une baixowe 
de vandange, ung homme gaingnoit v solz, aulennefibis 
X solz ; les femmes ou anflans , iii solz : et se mettoient 
en grant dangier , car souvant il en demeuroit des pièces ; 
et ne les en pouvoit on destomez , car les seigneurs estoient 
aux portes qui gracieusement leur remonstroient le dangier 
où ilz SC mestoient; mais tout ce ny valloit rien; car 
depucs que ons acomansa à vandangicr, et environ y 
scpmaincs apres, y oit plussicurs hommes, femmes et 
anifans de Mets qui allient vandangicr , qui furent pries , 
montant à plus de trois cent parsonnes , et y oit plus de 
Ixx hommes tuez. 

Le iije jour d'octobre , viij compaignons soldairs de Mets 
se partent en allant scrchans leurs avanture jnsqnes entre 
Nancoy et le Pont à Mousson , où ilz trouvent plussieurs 
escorcheurs françoys qu’ilz allont assaillir, et en tuont iij 
et ramenont iiij cbcvalx de scelle et ung jonne dcrc qui 
estoit à Charlc d'Ânjou; et gaingnont lesdits soldairs pour 
lors ung boin buttin. d 

Le vii» jours d’octobre, furent dressée et assitte en la 
plaice près de S' Hillaire le petit, ij grosses bombardes 
avec uuc aultre qui y estoit jay, pour tireir sus Waldri- 
nowe, pource que le bruyt estoit que lesdicts escorcheurs 
françoy avoient entreprins de rompre Waldrinowe et 
osteir l’yawe. 
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La nuyt d'icelluy \ü* jour, lesdicts escorchcurs se ap- 
parceurcut que les pouvres gens se avanturoicnt de alleir 
vandangicr les vignes en la colste S* Quointin ; parquoy 
ilz firent le gait apres eulx et prindrent environ Ix et vij 
parsonnes , que hommes que femmes et anlfans. 

Le ix* jour d’octobre, se partirent de Mets environ 
iiiju et XV piétons bien cmbastonnez , avec viij soldairs , 
desquelz Jofiroy le Picquair et Jehan de Bair estoient 
capitaine , et en allont à Lorey devant Mets assaiUir la 
forte maixon qu’ilz gaingnerent, et y prindrent xii pri- 
sonniers avec plussieurs cbevaulx et y gaingnerent bon 
buttin. 

Icelle mesme nuytée , fut randue et délivrée en la mains 
desdicts iiançoy cscorcbeurs la forte maison d’Ennerey qui 
estoit garnie de touttes choses necessaire, et estoit poc 
endomaigée ; et estimoit on les biens qui furent trouveir 
en icelle, à plus de vi mil florins. 

Le xij* jour dudict mois, à la nuyt, se partirent de 
Mets viij soldairs, et avec eulx iij* cents piétons bien 
enbastonnez , dont estoient capitaine Ysambair et le grant 
Jaicot ; et en allont assiéger et assaillir la tour de Maigncy 
où il y avoit plussieurs Françoy et escorcheurs , dont ilz en 
prindrent et amenont prisonniers xxxviij hommes d’armes , 
et xlviij chevalx de selle , et xxij hommes tués et ars avec 
leurs armures , entre lesquels y avoit xxxvj compaignons 
d’armes qui estoient venus de Chavansey , pour servir à 
sire Collaird du Saulcis, dont il en y oit xxj des prins 
et XV des bruslez. 

Ledict xij* jour, les seigneurs et gouverneurs de la 
republicque dudict Mets voyant l’aproische des ennemis. 
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et cognoissant leurs malvais voUoir, furent d'avis pour 
le bien de la cité et pour doubtc que les ennemis ne 
se venissent logier près d'icelle , de faire bruller et ardre 
plussieurs moisteresses et villaiges estant à l'entour de 
Metz , si comme Valliere, les Bourdes appartenant à l'hos- 
pitault; et devant la porte du pont des Mors, la grainge 
aux Dammes, les mainoirs de S' Eloy aux Champz, les 
mainoirs de S' Martin devant Mets ; et on Savellon , la 
Horgne, grainge le Merciers, Blaruit et la grainge aux 
Ormes , lequel advis et conclusion fut mis à execution , et 
selons leurs conseil et advis furent airs et brûliez. 

Le lundy apres , furent mis hors de la maison du doyen 
iij compaignons de guerre , altrefibis prins devant Preney, 
dont Guisequin estoit l'ung, et olrcnt répit jusqncs à 
paisques; et en ce faisant, furent mis hors vij soldairs 
de Mets qui avoient estez prins du sire Collaird de Salcis , 
comme il est cy devant escript au jour, du mois ' 

Ledict lundy meysme , fut à Mets ordonnez et coman- 
dez que dedans iij jours, on ne laissa parsonnes sortir 
hors de Mets; ce que fut fait et acomplis, et ensdicts 
trois jours, fyrent deulx bons et fort buUeward, comme 
maistre Jehan de Komercy les devisa , assavoir l'ung an 
pont des Morts et l'autre à la porte Serpenoize. 

Le XV* jour dudict mois d'octobre , environ les viij 
heures à la nuyt, vij soldairs et environ vj« piétons bien 
embostonnez partirent de Mets et en allont vers le Nuef 
Chaistel devant Mets , appartenantà Jaicomin de Wairixe, 
où estoient logier Ix francoy cscorcbeurs ; et assiégèrent 

' Les dates manquent. 
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et assaillirent icelles maison , et bnillont tous les mainoirs 
à l’entour, et puis y donnèrent l’assault par sy grant 
vigueur qu’ilz la gaingnercnt, et y gaingncrent plus de xxvj 
chevaulx de selle , et la valleur de plus de vc florins de 
butlin ; et en y oit plussieurs des tuez et prins , et y furent 
ars et brûliez tous les altres clievaulx dcsdicts Françoy qui 
leans cstoient ; et ausdict assault y fut tuez de la part de 
ceulx de Mets le baistaird sire Jaicque 5)^100 et quaitres 
aultres avec luy. 

Le xvije jour dudlct mois d’octobre , se partirent de 
Mets ncuctamment x compaignons avanturier, et en allont 
à Raulcourt boutteir les feu, puis allont assaillir le moustier 
dudict Raulcourt où se avoicnt retirez plussieurs escor- 
cheurs; sy gaingnerent lesdicts compaignons ilij chevaulx 
de selle , et ardont ledict moustier et plussieurs compai- 
gnons de guerre escorcheurs qui leans (cstoient); et en ce 
faisant , y furent tuez ij compaignons de Mets , l’ung nomcz 
le grant Collin, et l’autre Boylyawc. 

Lcdict jour meysme , les escorcheurs vindrent courir au 
long de la rivicre de Saille , en jusques à la Follie , près de 
la faulcc porte en Maizclle, et là trouvèrent v compaignons 
de Mets , lesquelz ils pandireot à ung arbre. 

Le xviij® jour dudict mois, se partirent de Mets, environ 
les viij heures de nuyt , plussieurs soldairs et avec eulx 
environ xijc piétons bien embastonnez , et en allont devant 
la forte maison de Chaistelz S* Germains , laquelle fut 
verdement assaillie ; niantmoins pour celle fois, ilz ne gaiu- 
gnont mie la tour ne les escorcheurs qui dedans cstoient, 
mais il y oit plus de vi» hommes , femmes et anifans tuez 
de la duchée de Bair et d’aultres lieux qui estoieut venus 

3i 


Digitized by Google 



— 2U2 — 


pour vandangier les yignes , sans ceulx d'aultres lieux. Dz 
miient le feu on moustier où fut ars le curer de S* Priver 
la Montaigne avec aulcuns de ces paroisclüens , et y 
furent prins ij proischeurs et amenez à Mets en l'hostel 
du doyen , en pure jaicquelte, et iij jours apres furent 
banys de Mets. Et devant ladicte forte maison y fut 
tuez Collignon Cotvin , maire d'Airs sur Muzclle , d'une 
collevrine. 

Le xix* jour dudict mois , fut prinse d'assault par les 
françoy escorcheurs le chaistel et fort maison de Verey , 
et xxij compaignon dedans qui tresbien se deffandirent ; 
niantmoins elle fut fort baitue , car il y avoit vij grosse 
bombardes qui continuellement de jour et de nuyt la 
baitoient, et tellement que lesdicts soldairs et compaignons 
ne se sçavoient où musser ne caichier; et en estoit Fredrich 
Xcpcrch capitaine et Complément chaistcllain. 

Le xxi» jour dudict mois , Guersclz le tailleur et xvij 
compaignons de Mets s'en allont tandre à leur aventure 
par dessus les taye de Champenoy , et y gaingnont buttin 
compeltant dont ilz en ramenèrent partie à Mets, assavoir 
xxxvj chevaulx de berneix et ix prisonniers dont le Glz le 
soit de $" Marie aux Ghesne en estoit l'ung , et deifonssont 
bien xxx cowes de vin. 

Le xxiiij* jour dudict mois d'octobre, furent ramenée 
les bombardes et aultres artilleries qui avoient estez menez 
parmey l'isle devant le pont des Mors , dont ons avoit 
gaingnics Tallange, Annery et Verey ctplussicurs aultres 
plaice où il y avoit plus de xxviij , et estoient acompaignés 
de plus de xijc chevaulx et vjc piétons escorcheurs. Et 
quant ilz vindrent sus la malle gouUe de Waldrinowe , les 
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trois bombardes qui cstoient sus S' Biliaire , tirèrent contre 
eulx , dont il y oit ij copt trcsbien tirez et assignez ; et 
se ons eust sceu leius venuee , ilz eussent estez mienlx 
servis, et eussent trouvez gens qui eussent vollns partis 
avec eulx de la dicte artillerie , ou y demeureir. 

Ledict jour meysme , apres vespres , plussieurs desdicts 
escorchenrs vindrent près des Waissieulx; sy sortirent 
hors les soldairs de Mets et tuont ung desdicts cscorcheurs 
et ramenont son chcvaulx à Mets. 

Ledict jour meysme , iiij hommes de pied d'oultressaille 
ramenont à Mets ij chevaulx de scelle, et les hommes 
furent perdu et envoiez apres les aultres. 

Le xxv« jour dudict mois d’octobre, xxij hommes d'Aiest 
de la paroische S' Biliaire, vigneron et pouvre gens de 
mestier, se partirent au soir de Mets allant à leurs avantures, 
furent rancontreis d’aulcnns escorchours qui les assaillent ; 
et lesdicts vigneron se defiandiront sy bien qu'ilz en tuont 
iiij , et ramenont iiij chevalx de selle que furent buttinez 
avec leurs aultres despouilles. 

Le xxvij* jour dudict mois, plussieurs cscorcheurs , ri- 
blant par l’isle devant le pont des Mors , prindrent plus 
de xxij hommes venant de vandangier, et en tuont iiij et 
aussy en pandont iiij à ung arbres près de Mollin. 

Ledict jour, les soldairs prindrent ung desdicts escor- 
cheurs à chevalx et l’amenont prisonnier à Mets. 

Ledict jour, par l'ordonnance de justice furent ars tous 
les mainoirs de la prierez de S* Andreu ; et fut défiait et 
abaitus le pont de Maigney, et en les weid en la riviere 
de Saille, en venant vers Mets, furent gittées et minscs 
habondance de kaquetrippe. 
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Le xxviij' jour dudict mois , les escorclieurs de la gar- 
nisson de Crcppey prindreut près de Maigncy -v hommes 
de Mets , et de leurs coustrlz leurs firent des partuis en la 
gorge , et par iceulx partuis inhumainement les paiidont 
à ung (arbre), et visquont ainsi pandu et languissant ung 
jour enüiier qu’ilz molrurent à la nuyt. Dieu leur laicet 
mercy, et à tel bourrcaulx (doint) ce qu'ilz ont desservis. 

Le xxix< jour dudict mois, Wairgair et v j aultres soldairs 
se partirent de Mets allant serchier leurs avanture, et furent 
jusques près de Pierfort et trouvent aulcuns escorcheurs 
dont ilz en tuont trois, et trouvent sur culx plus de ij« 
florins d'or, et ramenont iiij chcvalx de selles. 

Le dairicn jour dudict mois , plussicurs hommes de 
Malleroy prindrent sur les escorcheurs v chcvaidx de selle 
qu'ilz amènent à Mets. 

Lcdict jour. Le Sohicr, soldair à Mets, print près des 
Wassieulx ung desdicts Françoy qu’il délivra 4 son paige 
avec un chevaulx de selle qui fut amenez à Mets. 

Lcdict jour mesme, aulcuns soldairs de Mets allont à 
l’avanture vers le pont à Maigncy où ils trouveront ung 
desdicts escorcheurs à chevalx , lequel ilz prindrent et 
l’amenercut prisonniers à Mets. 

Le premier jour de novembre, se partirent de Mets 
xviij soldairs et en allont à leurs avantures jusques près 
de Kancey, et ramenont xij hommes à chevalx desdicts 
François pour prisonniers, et disoit en qu'ilz avoient force 
argent , dont ung appeliez llanry du Boix qui estoit capi- 
taine, en estoit l'ung. 

Le ij« jour de novembre, de nujl, saillirent hors de 
Mets environ xijc hommes piétons avec cent ho mm es d'ar- 
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mes desquelz Guiot Raisin cstoit capitaine, et en allont 
devant la fort maison de Creppey en laquelle estoit le 
capitaine Flocquet , Tliiiy de Lenoncourt , baislis de 
Vitry en Partois, ctplussieurs aultres Lorains, bon et gros 
parsoiinaigcs en boin nombre ; et cstoit icelles plaico bien 
fumic de vivres, et y avoit plussicurs prisonniers. Et 
incontiuant qu'ilz vindrent devant ladicte forte maison de 
Creppey, ilz gaingnerent le baislc et ardirent et gaisterent 
tous les vivres qui esloicnt, où il y avoit plus de C cowe 
de vin et plus de mil quartes de blcid, chairs sallée, 
bcstialies , selz et d'aultrcs vivres habondamment qu'ilz 
avoient assembleis de tous lieux , estimant que cculx de 
Mets ne ozeroient sortir hors de leurs portes pour les alleir 
assaillir. Et priudrent plussieurs ciscorcheurs qui se ran- 
dirent prisonniers, aussy gaingnerent les prisonniers de la 
terre de Metz qui là dedans estoient , et Ixx chevaulx de 
scelles ; mais ils ne gaingnerent mie la kaultc tour où 
estoient rctireir lesdicts seigneurs et capitaines françoy et 
lorains ; car quant vint à donneir l'assault, cculx de dedans 
donnirent une borse où il y avoit forces escutz, audict 
capitaine Guiot pour les saulveir et faire comeir la rc- 
traicte. Et sur la malvaisc ordonnance et petitte conduitte 
qui estoit en ladicte armée, les soldairs prindrent siur ce 
leurs excuses, desclairantque puis qu’ilz n’y volloient alleir 
en bonne ordre , du grez et ordonnance dudict capitaine 
Guiot Raisin de Mets, qui avoit rcceu les escutz, firent 
sonneir la retraictc. Car se l’on y heust poulseis avant 
icelles entreprinsc de assaillir la tour où estoient tous 
lesdicts gros parsonnaiges , ils heussent gaingnier ladicte 
tour et lesdicts seigneurs pour prisonniers, par lesquels 
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Uz hcuMcnt pcheu obstenir paix à la cité : dont au retour 
fut une grosse mutinerie et murmure contre les soldairs 
qui avoient fait sonneir la rctraictc , extimant ledict ca- 
pitaine Guiot Kaisin comme traliistrc, et depuis on n'oIt 
plus de fyance en luy. 

Les seigneurs gouverneurs de la cité véant et cognoissant 
que par telle murmure polroit soldre et advenir débet et 
question entre les manants et liabitans de la cité, des villaigcs 
à l'entour, et des fourains gens de guerre estant au guaige, 
pource que au prandre et gaingnier les plaiccs que ceulx 
de Mets avoient regaingniés , craindant que embusclies ou 
secours ne se deust faire et donneir subittement, les souldairs 
les hailtoient et habrigeoient sy brief qu’ilz pouvoient , et 
ad cause qu'ilz se adonnoient à piUaige; ad cause de quoy 
aulcuneflbis faisoieut sonneir la rctraicte , dont les bonnes 
hommes et gens mecanicques en donnoient charges aux 
gens de guerre , nom saichant la raisons , pource que ce 
n'estoit leurs jubiers , et qu'ilz n'avoient aprins ny usiteir 
ledict mestier de la guerre. 

Le lendemain, iije jour de novembre, apres le retour 
de ceulx qui avoient estez aux donneir le devantdict as- 
saulx à Creppey , pour aboUir telle murmure et descention , 
et les entretenir en bonne paix et amour, firent huchier 
sur la piere à crys publicque de la part du seigneur maistre 
eschevin et des seigneurs trescs, < Que nuis ne nulles, 

> hommes ne femmes , queilx qu'ilz fuissent , des manants 

> et soubgcctz de Mets ne don pays de Mets, ne feist 

> et ne csmeut noixe, debet, descention ne hahay, de 
» nuyt ne de jours , les ung contre les aultres , de fait 

> ne de parolles : et que nulz , queilx qu'ilz fut , à chevalx 
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> ny à piedz, ne sortit hors de la cité, portant armures 

> ne basions, sans le congiés et licences des seigneurs 

> septz de la guerre; et que nula, queilx qu'ilz fut, ne 
» allist de nuyt par la cité , portant armures hy basions , 

> se dont n'estoient les seigneius et gens des paraiges et 

> linaiges de la cité , leurs servans , les soldai» qui estoient 

> aux gaiges, et ceulx qui seroient ordonneir de alleir 

> dehors, sus' ; et an regard des seigneurs de 

> justice. » ' ”io 

Ledict jour dudict mois de novembre, fut prins par l'ung 

des soldairs de Mets , daier l'abbaye de S‘ Qement , ung 
desdicts françoys cscorcbenrs estant à chevalx et amenez 
à Mets prisonniers. 

Le iiija jour dudict mois , par lesdicts fiançoy escorcheurs 
furent prins devant le pont des Mors , xxiij que hommes , 
et anifans qui venoient de vandangier, et pource qu'ilz 
en y oit ij qui se mirent en debvoirs de fuyr, ilz lez 
tuèrent. 

Le x« jour, vegille de la S' Martin d'yveir, plussieurs 
soldairs à chevalx et piétons se partirent de Mets et en allont 
devant la forte maisons de Woippey, et vigoureusement 
l'assaillirent; mais il n'y firent rien et furent tresbien 
servis. Et ij jours apres, Wargaire et ces compaignons 
soldairs se partout de Mets , allant à leurs aventures ; et 
à leurs retours ramenont x escorcheurs entre lesquels estoit 
Gillesson de Lompuey, sire du cbaistel de la Werve en 
Gemesey, qui par avant estoit homme à la cité. 


' Ici devait se trouver énoacée l'amende que le chroniqueur a 
laissée eu blanc. 
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Le<lict jour, les seigneurs de Mets ordonnont à tous 
cculx qui avoient cLerts , cherrellcs et chevaulx , qu’ilr 
fuissent prcst; et furent environ viij*» et les firent conduire 
en la ville de Bourncy, pour cliargiés foins, blcid et 
loigncs et aultres biens, et revinrent, lcdict jour meysmes, 
tuitz cLairgiés. Kt apres , y allont encor bien vc hommes 
qui retournèrent tuitz cljairgiis, dont avec lesdicts cheils 
et cherrellcs y avoit aulcuus des seigneurs de ^Icts comis , 
el avec eulx plus de iiij« hommes armez , Icsquelz ramenout 
ij hommes d'armes pour prisonniers à cbevalx qui depuis 
furent bullinez. 

Ledict jour meysme, plussieurs piétons et gens de villaigcs 
prindrent plussieurs ucif et cherts, et les enmenopt à 
Malleroy, et là chairgerent bleid, foins et awoines qui 
ramcnoiil à Mets , que valloicnt mieulx de v« 

Lcdicl jour, plussieurs bons hommes du bault cbamin 
venant de leurs avantures empres d'Enncrey, rancontront 
plussieurs françoys cscorcheurs dont ilz en mirent iüj à 
pied, et ramenoul iüj chevaulx de scelles qu'ilz van- 
dont. 

Lcdict jour meysme , vindrCnt en jusques près de la 
porte à Maizclle environ vc Françoy, et mirent en cbessc 
plussieurs piétons de Mets dont aulcuns saillirent en la 
riviere, et en y oit deulx des noyés, et priudrent vij 
honmtes qui venoient de vaudangicr. 

Le jour de feste S' Martin d’yveir, sortent hors de la 
cité xvj soldairs , et à leurs retour amenèrent xüj hommes 
d’armes françoy prisonniers et xiiij chevaulx de scelles. 

Lcdict jour apres midy, par plussieurs compaignous dé- 
libérez furent aporteir des vignes de la colste S‘ Quointin 
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ijo bottée de resins et gaingncrent pour cbascune vj solz , 
pour leur sallairc. 

Lelondemain de feste saint Brico, plussieurs compaignons 
piétons partirent de Mets avec neif, aultres avec cliert et 
cherrcttes, et sc mirent à l’avanturc, et ramènent plus de 
viij*» quairtes de bleid et plus de vij*» cowe de vin , 
et furent en grant dangiers, car ces françoys cscorcheurs 
de jour et de nuyt gaittoient toujours sur les pouvres 
gens. 

Ledict jour, vindrent à Mets liij compaignons de guerre 
bien armez et en bon equipaige, et se présentèrent aux 
services de la cité , lesquelx furent retenus aux gaiges. 

Le xvij* jour dudict mois, par plussieurs compaignons 
qui se mirent à l’avanture pour gaingnier, furent aportee 
plus de iij« bottée de resins qu'ilz avoieut estez querrir 
enz vignes de lacolste S' Quoinlin, de S' Martin devant 
Mets , de Ciey, de Lessey, de Longeville et de Plepville , 
là où il estoit venus à plaisirs, car tout estoit à l'abandon. 
Et y avoit grant perilz au les allcir querrir, pour causes 
que lesdicts cscorcheurs et françoy gaittoient tousjours 
apres culx ; mais cculx qui cschaippoicnt , vandoient x solz 
la bottée au moin; et cbascun jours, en la plaicc devant 
la grant cgiise, on vandoit lesditlcs bottée de resins qui 
belz (esloient), sans estre porris ne muxy; car jusques 
audict jour, il avoit tousjours fait beaulx temps, sans 
pluye ne gellée. 

Celle année estoit la plus belle et plus fertillc de bleid , 
de vin et de touttes aultres (choses) que ou cust veu , passez 
Ix ans, s’il eust pieu à Dieu que paix fut estez. Et veu la 
guerre qui estoit , par la bonne pollice qui estoit minse sur 

3a 


Digilized by Google 



— 250 — 


1rs vivres , ons avoit marcliiés compcltent de tout , signam- 
mcnt des bestes à quaitrcs pieds , pour le fourraiges qui 
estoit cliicr; car on avoit ung bon cbevaulx de hemex 
pour XV solz , X solz , vij solz , scions ce qu’ilz estoieut , et 
en molroit assez par faulte de vivre; ons avoit une bonne 
vaiclics pour xviij solz, pour xij solz, et pour viij solz: 
ung porcquc maigres d’un ans pour vj solz, v solz et 
iij solz; une bcrbis pour xv deniers, pour ix deniers et 
pour vj deniers. La quairte du meilleur bleid fromeut 
ne valloit que viij solz ; le mointainge vj solz , le seille 
iiij solz, et l'awoine . IVyantmoins, pour causes 

(les pouvres gens de villaiges (jui se avoient retirez en la 
cité sans avoir fait par avant grant provissions de boix, 
ons oit grosse nécessitez de boix pour brullcir et de faigot ; 
et par la justice et conseil , ons y donnent ordre et pro- 
vissions , et fist on la screbe pour savoir ce que chascun 
en avoit; et pour les faire délivrez, y oit ij seigneurs de 
justice qui fprent comis, assavoir Perrin Besainge et 
^Vailt^in Clcment qui signoient sertaincs enseingnes au 
pouvre gens , et par icelle on leurs delivroit du boix et 
des faigot ez lieux ordonne». 

Ledict xvij« jour de novembre , retoumont à Mets plus- 
sieurs eoropaignons (pii passez iij jours en estoient allez , 
que on extimoit estre perdus , et ramenont ix hommes 
prisonniers de la duebée de Bair, lesepielx estoient all<» 
baistre du Ideid pour les françoy escorcheurs en ung villaige 
près de ^ illeir l’Abbayce , et pour chascun prisonniers les 
seigneurs de Mets leurs donnont C solz de messains. 

Lcdict jour, revinrent à Mets viij soldairs et plussieurs 
compaignoiis piétons , entre lesquclz estoient le maire de 
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Moyeuvrc et Collin de Gllcy qui estoient soldoienrs, 
lesquclz, la nuyt prcceldent, avoient airs, brûliez et 
demollis le mollin de Rombair, le mollin de Jamcllc et 
les mainoirs dcsdicts villaiges où estoient logiés plussieurs 
escorcheurs et françoy, et ramenont xij chevalx et le fils 
du doyen de la Montaigne prisonniers. 

Ledict xvij« jour, par l’ordonnances des seigneurs septz 
de la guerre , de nuyt sus les viij heures , se partirent de 
la cité environ iiijc piétons bien embastonez et C soldairs 
desquelz Jehan de la Plume estoit capitaine ; et en allont 
devant la forte maison do Laidonchampz , et fut assaillie 
de telle (vigueur) qu’elle ne dura mie doulx heures, et 
fut prinse et arses ; et y furent prins xviij prisonniers 
françoy escorcheurs, ung presbtre, une femme , xxj chevalx 
de scelles , vjx> gras porcques , et laissent alleir plus de 
xlviij cowe de vin, et y oit iij ou quaitres Françoys brûliez 
en ladicte maixon, et ung gentilz hommes qui oit la 
gorge coppée , pourtant qu’il ne se volt randre prisonniers, 
se dont n’estoit en la mains d’un gentilz hommes. Et 
ainsy tous les jours ceulx de Mots sailloiont sur leurs 
ennemis et faisoiont tellement qu’ilz ramenoient prison- 
niers, vivres, chevaulx et aultres baignes et buttin. 

Le lendemain , xviij» jour dudict mois , apres le dignez, 
lesdicts françoys escorcheurs qui estoient logiés à ^Vaippey 
qui est assez près dudict Laidonchampz, quant ilz furent 
advertis comment il estoit advenus à leurs compaignons 
qui estoient logiés audict lieu , oirent telle crainte et paour 
que culx meysme houtterent le feu en leurs logis , et en 
diligence se partirent prenosticant et fuyant ceu que leur 
estoit advenir, et en allont à Tallange ; car c’ilz n'eussent 
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ce fait , il cstoit ordonnez et conclus que au second jour 
apres, on les cust allez visiteir et fait comme ausdicts de 
Laidoncliampz ; et c'ilz ne se feussent randus , de leurs 
pis faire. Et se ledict Jclian de la Plume se fut aviscir 
de relourncir par devant icelle plaice et les assaillir, ilz 
avoient sy grant paour qu'ilz se fuissent randu de prime 
face, par la crainte qu'ilz eulrent de ceulx qui furent brul- 
leis à ladicte Laidoncliampz , si comme il fut racomptez 
par aulcuns prisonniers qu'ilz detenoient Icans. 

Le XX* jour de novembre, furent amenez par la porte 
à Maizellc par plussieurs compaignons piéton de Mets , 
yj clievaulx de scelle : des maistres , je ne sçay qu’ilz sont 
devenus, car je ne m’en enquerris pas. 

Lcdict jour , ariverent à Mets de bon maitin plussieurs 
ncif venant amon l’yaive de vers Tliionville , et amenont 
xxxvj cowc de vin , x tonnelles de harengs, Ixiij salmons, 
plus de ij mil hotlces de resins et habondance de meubles. 

Ledict jour meysme de grant maitin , entra par la porte 
du pont des IMors que ons aporta , plus de v* et Ixiiij 
baixue de resins que les bonnes gens avoient vandangié la 
neuctié prcceldent en les vignes devant les Pont , et fait 
et fiit qu’elle estoient vandangée, on les aportoit devant 
ladicte porte, cl furent vandue devant la grande cglise de 
Mets publicqucment. 

Lcdict jour meysme de boin maitin , furent aportée 
par la porte Serpenoize , xlij hoUce de resins qui avoient 
estez vandangée *cnz vigne d’Awigney, soubz Cbaistel 
S' Biaise. 

Lcdict jour, plussieurs compaignons piéton villaigcois, 
allant à leur avanture , prindrent à plussieurs du pays de 
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Barroû sur les taie dcsaulre Chaistel et leurs estèrent ij 
cowe de boin viez vin et dix chevaulx de bernoix qu'ilz 
en menoient ondict pays de Bair. 

Ledict jour meysme , environ les dix heures du maitin, 
plussicurs allient vandangicr ez vignes devant les Ponts ; 
sy furent rancontrez par les escorcheurs françoys , et y eust 
des prins v hommes , iiij femmes et trois anffans. 

Le xxije jour dudict mois , plussicurs compaignons de 
Mets et villaigeois qui estoient allez à leurs aventure , 
ramenont par la porte à Maizellc plus de ije gras porcques 
qu'ilz avoient prins sus le pays de Lhoraine. 

Ledict jour de boin maitin, furent amenez par les baires 
en des neif, environ xiiijc bottées de resins que plussicurs 
compaignons avoient vandangier on Vaulx la neuctiée 
précédante. 

Ledict jour, le maire de Moycuvre, soldair à Mets, 
ramena ung chevalx de scelle prins sur les ennemis , et 
le maistre estoit demeurez au chamin pour eompteir les 
nouvelles aux aultres. 

Ledict jour, plussicurs souldairs de la cité sortirent hors 
et rancontront iij françoys des escorcheurs de lagamisson de 
Mollin qui avoient venus querrir de la joutte par devant 
S' Laidre , lesquels ilz priudrent et les amenont à Mets. 

Ledict xxija jour de novembre, xij soldâtes de Mets 
estoient alleir à l’avanture par desoulrc les taie , desoulre 
S' Germain ; sy furent rancontrez par Ix escorcheurs 
irançoys qui les volrcnt tous prendre; mais lesdicts xij 
soldairs se mirent à culx retireir, et lesdicts escorcheurs 
les poursuirent tellement qu'ilz priudrent iiij desdicts 
soldairs de Mets. 
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Le xxiij* jour de novembre , pourtant que les ennemis 
de la cité qui estoient ez garnissons près de Mets vers 
le pont des Mors et le pont Tbiefiroy , venoient chascun 
jour tandre sus les pouvres gens sortant hors par icelles 
portes , et se tenoient et caichoient en les arbres qui 
estoient à l’entour de l'ahbayee de S' Martin devant Mets : 
pour à ce obvier , fut ordonnez par justice et le conseil de 
coppeir et abaitre tous les arbres qui estoient à l’entour de 
la ville et du monaisteir dudict S' Martin: et y envoyont 
les gens de cbampz et ceulx qui se mesloient de coppeir 
boix; et y oit plus de iij“ et v® hommes pour les coppeir. 
Et pour yceulx gardeir, que on ne leurs fist desplaisirs, 
y envoient les gens de guerre à chevalx qui estoient plus de 
viii® hommes d’armes ; et en peu de temps furent lesdicts 
arbres et les liaj cs coppez et nestoiés , sy que on véoit 
evidamment ceulx qui venoient ensdicts lieux. 

Lcdict jour, furent aportées par plussieurs compaignons 
avanturics plus de xij® bottées de resins que furent vandue 
devant la grant cglise, viij solz la bottée la plus chicrc. 

Ledict jour meysme , plussieurs compaignons avantu- 
rier sortirent hors de Mets et en allont vers Grimont, et 
et trouvent une buées de linsieulx panduee aux hayees, 
appartenant à la garnisons de Grimont : ils recueillont la 
buée et les rapportent à Mets , et fut buttinée et vanduee 
G. solz de messain. 

Le xxiiije jour dudict mois , vegille de feste de sainte 
Kaitherine , la garnissons de Grimont qui avoient perdus 
leurs lincieulx et buée , et qui longuement avoient tenus 
Grimont, se partirent neuctamment et en menont tous 
leurs prisonniers , et bouttont le feu en ladicte forte mai- 
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son , et en allont à Servigney avec les aultres cscorcheurs 
françoys. 

Ledict jour de grant maitin , furent aportée par plus- 
sieurs compaignons délibérez par la porte du pont des 
Mors , plus de xviijc bottée de resins qu'ilz avoient prins 
et cueillis enz vignes de Rouzcrieulle, de Scicy, de Lessey, 
de Mollin et S' Quointin. 

Aussy ledict jour, plussieurs compaignons yssont hors 
de Mets et furent à Juxey, et gaingnerent sur Icsdicts 
escorcheurs francoy iii] chevaulx de selle et xi] graices 
vaiches , et les amenont à Mets et furent buttincc. 

Le XXV» jour dudict mois, jour de la S'" Kaithcrine, 
plussieurs compaignons piétons qui estoient allez à leurs 
avantures, furent de retour et ramenont qu’ilz avoient 
prins sur les ennemis de la cite près de Tallangc, ung 
homme d’armes qui conduissoit plussieurs de Picrvilleir 
qui alloicnt ouvreir pour lesdicts Françoys, et ramenont 
encore xvj hommes desdicts de Picrvilleir, lesquelx ilz 
délivrent aux seigneurs septz de la guerre, que leur don- 
nèrent pour chascun prisonniers G solz avec touttes les 
dcspouilles qu’ilz avoient sur eulx , pour lors qu’ils furent 
prins. 

Le xxvje jour dudict mois, londemain de la S" Kaithc- 
rine, les soldairs de Mets se partirent de grant maitin et 
allont jusques près de Haitonchaistel et trouvent Picre , 
filz du prevost de Haitonchaistel , avec plussieurs françoys 
escorcheurs ; et se portèrent les soldairs de Mets si vail- 
lamment qu’ilz prindrent ledict Picre , filz dudict prevost 
de Haitonchaistel , avec ung desdicts françoys escorcheurs 
qu’ilz amenèrent à Metz avec ung paige et une trompette 
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et iiij chcvalx de selle. Ledict Piere et ledict françoy 
furent délivrez en les mains du doyen de la justice ; lesdicts 
iiij chevaulx buttinez , et ledict paiges et trompettes furent 
quictez. 

Le xxvij< jour dudict mois , plussieurs compaignons 
piétons amenont à Mets vij hommes de la seigneurie , pays 
et juridiction dudict Mets , subgcctz audict IMcts , lesquclx 
mounoient et portoient vivres enz garnissons desdicts fran- 
çoy escorcheurs, et les délivrent aux seigneurs de Mets, 
qui furent envoyés en pellcrinaigcs à noyon. 

Ledict jour dudict mois, par plussieurs compaignons 
de Mets furent apportées Ixxiiij bottées de roisins qu'ilz 
avoient vandangiéen les vignes devant les Ponts, et furent 
vanduees devant la grande église de Mets. 

Ledict jour, on menoit encore le vin aux cberraulx 
parmey la citez, et estaient encor les chaulqueurs ouvert. 

Le xxviij' jour dudict mois, quaitres vignerons de Mets 
estaient allez ouvreir en leurs vignes on ban S' Clement 
où sorvindrent plussieurs escorcheurs françois, dont ung 
desdicts françoy se mist en avanture de les volloir prandre 
prisonniers et enmeneir ung pour les aultres; et il faillit ; 
car luy meysme creantit estre prisonniers en leurs mains , 
porce qu’ilz se mirent en sy grosses défiances, doubtant 
la mort. Et quant il vit que on le volloit ameneir à Mets, 
il se mist en défiances pour tuer ceulx qui l’avoient prins ; 
mais lesdicts vignerons se mirent en défiance , amant 
mieulx le tuer que ce qu’il les tuait, et fiit paict de ces 
gaiges et despouilliez de ce qu'il avoit ; sy sorvint aulcuns 
seigneurs demandant qu’ilz faisoient (eulx) aultres : ilz 
comptirent leurs différant , et que pource ilz en avoient 
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fait ung baccons : lesquclz , apres les avoir oy , respondirent 
que c’estoit à bon droit et qu’ilz avoicnt fait ce qu’ilz 
debvoicnt. 

Ledict jours , à heures de vcspres , iij hommes d'armes 
anglois , ennemis de la cité , de la garnissons de Servigney 
on bault cliamin , Icsquelz avoicnt heu gros debet contre 
lesdicts françoy escorcheurs, et avoient tuez la capitaine 
dudict Servigney, et à ung aultre coppez l’ung des bras , 
se vindrent randre prisonniers en Mets , saulve leurs vie : 
et les receust img nomez le Warrelz qui les délivrait en 
la main des septz de la guerre dudict Mets. 

Le jour de feste saint Andreu apostre , qui est le dairicn 
jour dudict mois de novembre, en ladicte cité de Mets, 
environ les vj heures du maitin , fist ung gros tramblement 
et crollement de terre qui dura plus d’ung Ave Maria. 

Ledict jour apres midy, sire Nicolle Louve , chevalier, 
et Thiebault son filz , avec leurs serviteurs et xx soldoicurs , 
sortent hors de la cité et allont vers Grimont , et trouvent 
plussieurs françoy escorcheurs qu’ilz assaillirent sy ver- 
tueusement qu'ilz en prindrent iij , ung augustins et une 
dammes habandonuées , et iiij chevalx de scelles qui furent 
amenez à Mets; et estoit la damme vestuee de sanguine 
et fourée de menus vair. Et fut le t^ut buttinez, et les 
prisonniers délivrez aux septz de la guerre. 

Le premiers jours de descembre, le ij«, le iij», le iiij» et 
le V» jour dudict mois , furent encor vandangée enz vignes 
de Rouzericulle et enz bans à l'entour, en la colste de 
S* Quointin et devant les Pont , que ons alloit vandangier 
de nuyt, plus de iiij» bottées de roisins qui estoient bclz et 
boins , qui furent vanduce devant la grande église , viij solz 
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la bottée, anltres plus et moins, selons qu'elle estoient 
furnie, mais le plus commung estoit viij solz. 

Ledict ij« jour dudict mois , le bault clocbier de l'esglise 
canonialle de S‘ Tbiebault estant hors de Mets devant la 
porte Aurenne c’on dit la porte S‘ Tbiebalt , fut abaitus 
par l’ordonnance dcsdicts seigneurs de la cité pour eviteir 
plus grant malz, et que on ne se vint neuctamment de 
force logier en icelluy. 

Ledict V* jour dudict mois , Jeban Rengniés et avec 
luy plus de xl hommes du vault s'an allont neuctamment 
en la ville d’Airs sus Muzelle , allont ardre et debrixier 
le meilleurs mollins qui fut à Airs, dont les Françoy se 
aydoient le plus, jay soit ce que lesdicts Françoys estant 
audict lieu feyssent leurs povoir de resisteir : et rapportent 
les fert dudict mollins à Mets. 

Ledict va jour, vcgille de la saint Nicollay, le maire de 
Moycuvre, soldoieur à Mets et plussieurs aultres soldairs 
et environs iiij»* piétons sortent bors de Mets , et allont 
vers S” Marie aux Cbesnes , Aubowez , Halmecourt et 
Juef au long de la riviere d'Orne, et brullont et brissont 
iij mollins, là où furent airs et brûliez grosses quantitez 
de bleid et de farines qui leans estoient , et ramenont xxv 
boins clievaulx de berneix qui furent buttinez. 

Le vj« jour dudict mois , jour de feste saint Nicollay, 
se partirent de Mets xvij ou xviij compaignons piétons , 
hommes délibérez , lesquelz allont près du Pont à Moussons, 
et on jurez dudiet pont prindrent ije et liiij gras poreques 
qui furent amenez à Mets avec ij jonne compaignons du 
pont qui les gardoient, et furent le tout buttinez et lesdicts 
poreques vandus, l’ung parmey l'aultre, xxxij solz; et 
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furent ramenez par la porte S' Thiebault, et iceulx 
compaignons qui aToient prina lesdicts porcques et les 
ramenez, donnent à ceulx qui gardoient ladicte porte, 
ung porcque qu'ilz yandont xxxviij solz. 

Ledict jour, par plussieurs piétons de Mets furent ra- 
menez en la cité xy graices yaiches qu'ilz ayoient prinses 
vers Villeir l'Abbayee, sur les ennemis de la cité; et 
lcdict jour meysme, furent aportées en la cité plus de trois 
cent bottées de roisins qui furent yandues deyant la grande 
eglise, cbascime bottée yj solz. 

Le ix« jours dudict mois , xxiiij compaignons piétons 
de Mets bien embastonnez se partirent , enyirons les yij 
heures du gros reloge , et en allont à leurs avanlures au 
long de la riviere de MuzeUe , et furent jusques à Condez : 
et ramènent x gras bucf qui ayoient on colz l'enseingnes 
du roy de Secille ; et à leurs retour lesdicts xxiiij compai- 
gnons donnent aux gardes de la porte S' Tbiebault xviij 
solz pour eulx alleir boires. 

Ledict jour, plussieurs piétons se partirent de Mets et 
furent jusques aux Estans où fut prins sur les ennemis de 
la cité xy yaiebes, xij cbeyalx et plus de xl,.quc cbaistrons 
que berbis , qui furent amenez à Mets, yandus et butinez. 

Ledict jour, par force, oultre le grez des ennemis, fuit 
amenez à Mets par yawe le mollin de Malleroy tout entbier, 
reseryeit le rowat. Combien que aulcuns ont escript que 
ce fut le xiiij* jour dudict mois , et en ce peulyent ayoir 
faillis les dert qui ont retirez les histoires , que où il y 
ayoit neuf ainsi escript yiiij , on lieux d'un y, ilz ont mis 
une X , sans entendre ce à quoy il montoit. Aussy ne trou- 
yez vous par les cronicques de sire Micliiel Cbauersson , 
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ny de Philippe de Vignculle, ny de peu d’aultres, où les 
choses soient clarifTiées ny desclairces, jour apres aultrcs, 
comme en ccsle présenté, pource que l'acteur de ceste 
histoires et cronicque en a fait touttes diligences de les 
trouveir et serchier on lieu où ce estoit escript. 

Ledict jour meysme, plussieurs compaignons piétons 
de Mets désirant de gaingnier, se partirent de la cité 
neutamment et allirent en la colste S' Cointin en Daillc , 
en Bricy et enz aultres -vignes devant les Pont, et vandan- 
geont celle neutiée plus de iij» hottée de resins qui furent 
vanduee devant la grande egliso an pris chascune de v solz , 
vj deniers la hottée , l'une parmey l'autre. 

Le x< jours dudict mois de descembre , vj hommes 
piétons partant de Mets à leurs avantures, rancontront 
ij hommes d'armes ennemis de la cité qui en menoient 
ung cheirt chargiés de bleid ; lesquels ij hommes , chert et 
chevalx furent prius et amenez à Mets par lesdicts vj 
hommes. 

Ledict X* jour dudict mois , xlij compaignons de Mets 
se partirent et furent jusques empres de Bioncourt où ilz 
acueillont juscpies vijc porcques qu'ilz amenont jusques 
au dessay de Nomeney ; mais ilz furent poursuis par les 
ennemis de la cité , et lesdicts porcques raiscoux de leurs 
mains , et retournent lesdicts compaignons bien laisché et 
peneux de leurs perdes. 

Ledict jour, iij compaignons de Mets, retournant de 
leurs avantures , empres du Pont à Mousson , au long de la 
riviere de Muzellc ou sur ladicte riviere, trouvèrent une 
bonne ncif qu'ilz amenont jusques à Mets , et fut vandue 
x\lb de messain. 
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Le xj< jour dudict mois de desoembres, xl compaignons 
piétons sortent neutanunent hors de Mets , et assea près 
de Yerey prindrent xxxviij chevaulx de hemex tresboins 
et X hommes qui menoient vivres à Ycrcy aux ennemis 
de la cité ; et en y oit plussicurs des tuez , et tant qu'il 
en y oit ung d'iceulx ennemis lequelx pour evadeir la 
fureur desdicts compaignons de Mets , pour saulveir sa 
vie, vint droit devant la porte du pont Rengmont baiebier 
et huebier, cuydant estre en une cité du roy: qui fut 
laissez entreir en la cité comme il requerroit , receu et 
menez en l'bostelz du doyen des prisonniers et logié avec 
ces compaignons pour luy resjoyr. Et apres, lesdicts xl 
compaignons avec leurs buttius arivont à blets , et culrent 
pour cbascuns hommes prisonniers G solz , et le rest fut 
vandu et buttinez. 

Le xiij« jonr dudict mois de dcscembre , furent prins 
par les ennemis de la cité xiiij hommes et femmes de 
Plepville et Salney avec aulcuns petit garsons, qui alloient 
vandangier : et lcdict jour meysme , par plussieurs aultres 
compaignons furent rapportées en Mets C et xv bottées de 
voisins qui furent vanduec à Mets publicquement. 

Le xiiije jour dudict mois de descembre , furent van- 
dangées plus de iiijzz bottées de tresbeaulx roixins qui 
furent vaudangées, aportées et vandues à Mets. 

Ledict jour, plussieurs des ennemis de la cité vindrent 
en l'islc par devant le pont des Mors faire plussieurs 
ranvialx et virades ; sy sortirent aidcuns soldairs de la cité 
entre lesquelz estoit ung nomez Fririon, demeurant en la 
paroisebe S' Vy, qui hardiement avec son glaive assaillit 
l'ung desdicts ennemis et le tuait et ramena son chevalx. 


Digilized by Google 



— 262 — 


Ledict jour , apres ce que les seigneurs septz furent 
bien informez cornent le cals estoit advenus à Servigney, le 
xxviij* jour de novembre , cy devant desclairiés , et que 
ccidx qui se avoient venus randre en la cité, ce qu'ilz 
avoient fait estoit en leurs corps deffandant à leurs boia 
droit , et qu'ilz estoient gentilz hommes et filz d'un cheva- 
liers d'Angleterre , lurent mis à delivre, franc et quicte, 
et leurs fut randus chevaulx et hemeix , et donnez congier 
de demeureir en la cité tant qu'il leur plairoit. 

Le XV* jour dudict mois de descembre, assez près de 
la porte à Maizellc , par les ennemis de la cité furent tuez 
ij piétons de Mets par la malvaiscs garde de eculx qui 
estoient comis à la garde de ladicte porte. Et ledict jour, 
ung dcsdicts escorcheurs estoit venus on maize waiges vers 
S' Clement avec une lowatte pour emporteir de la joutte 
et des naivelz ; mais il trouva des nouvelles garde que luy 
estèrent son chevaulx et sa louvatte plaine de jouttes et de 
naivelz, et depuis n'en fîst doleance. 

La vegille de feste S' Thomet apostre devant Nocl, 
fut prins par aulcuns soldairs de Mets vers le chamiu de 
S“ Bairbe , ung desdits escorcheurs et amenez prisonniers 
à Metsj mais son chevaulx ne lut mie prins, car il s'en 
fuit apres les aultres chevaulx des aultres escorcheurs. 

Le jour de feste S* Thomet , près de la porte aux Loups 
à S' Amoulf , par xj soldairs de Mets furent prins iiij 
escorcheurs , chevaulx et hemeix , et amenez à Mets ; et 
le lendemain, le tout fut buttinez G Irans , sans les des- 
pouilles qui estoient sur eidx. 

Le devantdict jour de la S' Thomet, en Mets estoient 
encor les chaulqueurs ouvert, et y besoingnoit on en 
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plussieurs lieux en chaulquant vendanges et faisant novelz 
vins ; mais depuis celluy jour, on cessa auchaulqueur pour 
les neiges et gcllée qui adoncques sorvindrent , et non point 
par faulte de roisins ; car il en y avoit encor planteit qui 
pandoient au saippc et qui estoicnt encor assez belz. 

Le jour de feste saint Estenne, lendemain de Noelz, 
ung dcsdicts cscorcheurs vint près de S' Jullien, là où 
il trouva ung vigneron de S' Hillaire qui avoit fait une 
fowée, et le volt panre prisonniers, disant: rent tu, ou 
tu es mors , et vien avec mojr ; mais ledict vigneron print 
couraiges , et avec sa sarpe sc mist en deffance et print 
prisonnier lcdict escorcheurs et luy lya les mains, puis 
luy chargea sur son col une grosse fowée de boix qu’il avoit 
appaireillier, et l'amena prisonniers à Mets, et le despouilla 
et puis le délivra en la maison du doyen. 

Le jour de feste S* Jehan ewangeliste, apres Noël, 
environ les vij heures à la nuyt, se partirent de Mets 
xl pictons bien embastonnez , et s’en allont à Joicy où il 
y avoit ez fortes maisons grosses garnissons des ennemis 
de la cité , et gaingnont lesdicts piétons le moustier que 
lesdicts ennemis avoient fortiffier, où ilz avoient assemblez 
grosse quantitez de vins pour eulx boires; et là furent 
deffonciées xliij cowe de vin , et prindrent là trois grasses 
vaiches qu’ilz ramenont à Mets, qui fiurent buttinées et 
vanduees ix^h. 

Le penultiesmes jour dudict mois de descembre , environ 
les vij heures à la nuyt , sc partirent de Mets C soldairs 
et avec eulx xijc piétons bien embastonnez pour en alleir 
devant Tallanges où estoient assemblez plus de iiijc hommes 
d’armes escorcheurs, ennemis de la cité, qui se avoient 
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là assemblez ad cause qu'ilz lurent advertis, environ iij 
jours devant, qu'ilz fuissent sur leurs gardes, et que ons 
avoit en volloir de brief les assaillir : et lut je ne sçay 
par queilx traliLstre jurez à la cité , que Dieu maldisse. 
Et quant on vint devant Tallange, ceulx de dedans qui 
estoient prouveu et eulx fortiflîés, se mirent en bonnes 
delTances et navront plussieurs gens de Mets, et en tuont 
iij ou quaitres, entre lesquelz estoit ung jonne gentilz 
hommes allcmant, parans au conte de Salme en Ârdenne, 
qui par son dellàult fut tuez : car luy désarmez s'avansa 
trop près , plus qui n'estoit ordonnez , et fuit ramenez et 
portez ensepvcllis au carmes honorablement. Parquoy 
ledict conte se fîst incontinant casseir par les seigneurs 
septz de Mets , et obtint son congier , car ons avoit gens 
assez. Niantmoins pour iceulx tuez et navrez , ceulx de 
Mets ne furent pour ce espoantez ; mais pour eulx vangier, 
les assaillir (ent) vigoureusement et en tuont plussieurs. 
Et ceulx de la garnissons d'Enncrcy vindrent pour passeir 
la rivière et donneir sur noz gens qui estoient à l'assault , 
que d'eulx ne se donnoient garde , Icsquelx se retoumont 
vittement contre iceulx et les repoulserent sy verdement 
qu'il en y oit xxxvj des noiez de ladicte garnissons d'Ein- 
ncrey avec leurs chevaulx. 

' Le dairicn jour dudict mois de descembre, sire Nicolle 
Louve , chevalier, Thiebault Louve son filz , Jehan Bollay 
escuier, filz sire Garcire Bollay, chevalier que fuit, et 
environ ije et 1 hommes d'armes partent de Mets , environ 
les X heures du maitin, et en allont à Montegney et à 
Braidy tandre sus les ennemis de la cité. Ceulx de la gar- 
nissons de Mollins se fordoubtant de ce, pour brixicr le 
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gait firent alleir leurs paiges querrir du fonraiges à la 
grainge d’Anielz; mais ilz furent prins et retenus par 
ceulx de Mets qui faisoient le gait à Moutegney. Lesdicts 
ennemis de la cité escorcheurs qui sc tenoient à Mollin , 
véant que leius paiges ne retournoient point, se partirent 
bien cquippez et en bon ordre de Mollin , et en vindrent 
droit vers Montegney, cuydaut tout avoir gaingnier: mais 
ilz furent sy bien receu qu’il y oit xiij liommes d’armes 
irançoy prins , xv des tuez et xij qui furent noicz en Mu- 
zelle, eulx cuydant salveir; et en y oit plus de xl aultres 
qui se saulverent au bien fuyT qui furent en grant péril, 
riiantmoins il n’est possible de cherpanteir sans estelle ; sy 
furent ij Allemcnt, soldairs de Mets tuez, dont ilz furent 
causes , car ilz y estoient allez desarmez et ne sçavoient le 
ctys et enseingne du gait; et ung aultre soldair, nomcz 
Jaicques de Scille, fut blessez en la main , dont il fut plus 
de dix sepraainc qu’il ne povoit taillier du pain. 

Le viij« jours du mois de janviers, environ les vj heures 
apres midy, sc partirent de Mets AV argaire. Sillon Lemaire 
de Moycuvre, et avec eulx xij aultres soldairs et en allont 
à Âbevillc où estoient plussieurs des ennemis de la cité , 
et en bon nombre en la maixon du presbtre qui estoit assez 
forte , laquelle ilz assaillirent et ue la peiürent gaiugnier ; 
ce véant lesdicts soldairs prindrent ce qu’ilz polrent avoir 
de biens meubles , avec vj bons chevaulx de scelles , puis 
bouttont le feu en ladictc maisons , et là furent lesdicts 
ennemis ars et brûliez, puis retournèrent à Mets. 

Le xiij* jours dudict mois de janvier, environ les vij 
heures de nuyt , sc partirent de Mets par la porte à Mai- 
zelle xxi j piétons allant vers le chamin de Pertre et Creppev; 
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sy rancontront iiij chert chargiés de foins qne pinssieurs 
hommes conduissoient, sy prindrent chert et chevaulx et 
ceulx qui les conduissoient ; mais ung d'iceulx eschaippa 
qui alla faire le liahay à Crcppey et ez aultres garnissons : 
et se assemblèrent bien environ iijc qui se vindrent gitter 
sur lesdicts xxij piétons , et en prindrent xv qui furent 
menez à Creppcy et à Haulterive. 

Le roy de France et son conseil véant que journellement 
ilz perdoient de leurs gens et que leurs gaingne estoit 
petilte, et que le pays de Bar et Lhoraine estoit destruit 
et maingier par leurs amp et alliés , par plussieurs let- 
tres encorrue et portées par messaigiers et trompette , fut 
prinscs et acceptées une journée au Pont à Mousson pour 
apoincUer les parties, et le xij> jour de janvier, ariva à 
Metz ung herrault d'armes et saulf conduit du roy de 
France pour enmeneir les comis et envoiei de la cité. A 
laquelle journée furent comis sire Nicolle Louve ^ sire 
JoiTroy Dex , chevaliers , et Poincignon Baudoiche , saige 
et prudants citains de la cité. 

Et le xiij« jour dudict mois de janvier, ledict herrault 
et lesdicts comis et avec eulx Tbiebault Louve , fils dudict 
sire Nicolle, Jehan de Lucembourg, clerct des seigneurs 
septz , leurs maignie , et avec eulx xxviij hommes d'armes 
à chevaulx , bien equippez et en bonne ordre , en allèrent 
à ladicte journée , là où furent faictes plussieurs demandes 
et actions par lesdicts rop ausdicts de Mets : sur lesquels 
leurs fut respondus sy honestemeut qu'ilz ne se sçavoicnt 
à quoy aresteir; parquoy véant que leurs demandes et 
actions ne se trouvoient justes , apres plussieurs menasses 
grosses et rudes , se mirent aflairc ouverture pour trouveir 


Digilized by Google 


— 267 — 


moyen de lea appoincUeir ; dont lesdicts de Mets firent 
plussieurs belles presentacions et responces raisonnables. 

Et pourcc que l’une des partie ne l’autre ne volloit rien 
faire sans letus souverains, les envoyez des rois retoumont 
à Nancey vers les roys, et lesdicts comis de Mets revindrent / 

audict Mets, le xv« jour dudict mois de janvier, avec un 
berraulx et messaiger du roy que les ramena et conduit. 

Et le lendemain , xvj* jour dudict mois , les seigneurs de 
Mets se assemblont à leurs conseil, là où ilz disposèrent 
du besoingnicr d'icelle journée, et aussy pour donncir 
responce ausdicts roys sur leurs demandes, ce que fut faict, 
escript et envoyeir : et le xvij* jour dudict mois , ledict 
herrault et lcdict messaiger avec leurs responces se par- 
tirent de Mets et en retoumont à Nancey. 

Ledict xvij* jour de janvier, du maitin se partirent de 
Mets xiij compaignons du bault cbamin pour alleir querrir 
du fouraiges à Ercancey pour leurs cbevaulx: sy furent 
rancontrcit de xv compaignons de guerre des ennemis de la 
cité que les mirent en chesse ; véant lesdicts xiij compai- 
gnons qu’il les convenoit randre ou deflandrc , se mirent 
en défiance et en tuont ix , dont ilz en rapportent la des- 
pouillcs à Mets et les aultres se minrcnt en fuyttes. 

Ledict xvij* jour dudict mois , environ les vij heures 
à la nuyt. Jehan Rengnies acompaignés de plussieurs 
piétons, et en allont vers Airs et Ancey où ilz raneontront 
plussieurs escorcbcurs hommes d’armes dont ilz en tuont 
vj , dont ilz rapportent les despouilles et ramenont vlij 
desdkts hommes d’armes et xiiij cbevaulx de scelles qui 
furent buttinez. 

Lcdict jour, plussieurs de la gamisson de Creppey 
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prindrent xv compaignons payssans qui retournoient de 
querrir du foin à Vantoult pour leurs chevaulx , et les 
enmenont prisonniers àCrcppeyctà Haulterivcs. Et ledict 
jour meysme , fut prins par les gens de guerre dudict 
t Mets ung de la gamisson de Creppcy, et fut pandns à ung 

serexiés, près de la porte S* Mamin en Vignes, pourtant 
qu'il disoit qu'il avoit pandus trois de ceulx qui avoient 
estez prins par ceulx desdictes garnissons , le xüje jour 
dcyantdit. 

Le xixe jour dudict mois de janvier, xlij piétons se 
partirent de Mets et en allont vers Kostre Dammc de la 
Corre en Genivault , où ilz trouvent plussieurs des escor- 
cheurs desquels ilz en prindrent ix et en tuont ung, 
avec xviij chevaulx tant de scelle comme de hemeix , qui 
furent amenez à Mets et buttinez. 

Le jour de feste S' Sebastien , xx« jour dudict mois , 
vc hommes d’armes de Mets retournoient de faire course 
sur les ennemis de la cité, et en rancontront xl qu’ilz 
mirent en chesse, lesquels passont Saille sans rien perde 
s^viom ung hommes d’armes, ij chairetons de Noviant, 
lesquclx ilz amenont à Mets prixonniers avec chevalx et 
hemeix. 

Ledict jour, xl piétons se partirent de Mets , environ 
les vij heures 4 la nuyt, en intencion de gaingnier la 
forte maison deHessanges qui est àl’hospitaultS' Nicollay 
on Nuef Bourg, en laquelle y avoit plussieiu^ des Françoy 
et cscorcbeurs qui estoient sur leurs gardes et de ce ad- 
vertis; lesquels laissent entreir ij desdicts piétons qu’ilz 
prindrent et tuont, et pourcc fut l’entreprinses descouver- 
tes et rompues , et furent tous en gros perilz d’estre tous 
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murdris et occis ou prins; niantmoins ilz ramenont ung 
moult boin cheyalx de scelle. 

Ledict jour, ariva à Mets ung herault d’armes du roy de 
France avec lettre et instruction envoier de part le roy et 
son conseil , lequel proposa aux seigneurs et conseil dudit 
Mets sa commission ; et ung bien peu de jours preceldant , 
estoit retournez le daulphin de France des Allcmaingne 
à bien petitte compaignie et à peu de proulCtz, comme 
ou disoit. 

Le xxij® jour dudict mois, ledit herrault de France 
retourna vers le roy et cnmena de Mets avec luy Jehan 
de Lucemboiurg , clert des seigneurs septz de la guerre dudit 
Mets, et Claussequin ung messaigier, lesquelz emportent 
la coppie de plussieurs lettres et accord fait entre les 
duchées de Lhoraine et de Bar, avec plussieurs obligacions 
dont ilz estoient tenus et obligier à la cité de Mets. 

Lcdict jour, revindrent à Mets xxxij piétons qui apres 
ceulx devant nomez , estoient allez vers Hessange dont la 
garnissons ne se donnoient garde, et avoient entrez dedans 
la forte maisons et y avoient tuez iiij hommes d'armes 
françoys , et y prindrent xij chevaulx de scelle et hemeix , 
plussieurs gras porcques là assemblez, et grant quantitez de 
meubles qu'ilz ramenont et raportont , qui furent buttinez 
et vandu vj»x frans. 

Le xxiij® jour dudict mois , plussieurs compaignons 
villaigeois de pied de Lorey devant Mets et de Salney, an 
revenant à Mets , trouvent au champs vers Pleppevüle xij 
compaignons françoys qui les assaillont et courront sus j et 
lesdicts de Salney et Lorey se deffandont sy vaillanment 
qu’ilz en tuerent l’ung des xij et puis le despouillont , et à 
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partie des aultres ostont üj javelline ; et le rest se mist au 
fiiyr et à habandouDeir leurs hemex et buttins. 

Lcdict jour meysme, xiüj ou xv piétons partirent de 
Mets et allont on \illaige de Merdegncy où ilz prindrent 
plussicurs linges et lincieulx , cheminse et brayes de ceulx 
qui pandoicnt aux bayes , tant du chaistelz comme du 
villaiges, qu'ilz prindrent ; et avec ce, ramenont plussieurs 
vaicbes, chcvaulx et porcques, et rapportont plussieurs 
meubles qui furent vandus et buttinez. 

Le XXV* jour dndict mois de janvier , les soldairs de 
Mets en nombres de vji^ estant sur les champs et tenant sur 
les Françoy de la garnisson de Servigney on hault chamin, 
et prindrent et ramenont üij hommes d'armes , iij chcvaulx 
de scelle qui furent buttinez et vandus, et ung qui oit 
la jambe rompue. 

Ledict jour, ung sergent des trese et justice de Mets, 
nomez Cappeton, fut banys et forjugiés, et sa verge con- 
fisquée , à raisons de ce qu'il avoit alleir vers le herault 
du roy de France, luy estant en Mets , et luy demandeir 
à emprunteir la somme de xij frans , disant que c'estoit 
pour raichilter ung compaignon françoy qui estoit détenus 
prisonnier en la maison de la ville. 

Ledict jour , fut vandu et buttinez devant la grande 
église de Metz publicquement ung chcvaulx que ung pri- 
sonniers estant détenus audict lieu de Servigney avoit prins, 
monteir dessus et amenez à Mets. 

Le xxvijv jour dudict mois , plussieurs seigneurs de 
Mets et avec eulx iij< chcvaulx ce partout de Mets bien 
mskitin , et furent tandre et tenir enz boix de Bomey où ilz 
furent jusques à midy, et ruont jus xj françoy escorcheurs 
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de la gamixon de Servigney et Creppey , ij paiges et xv 
chcvaulx de selle, et donnent repis à la capitaine de Haulte- 
rive qui s'avoit randu et avolt cranteit , qui estoit forment 
navrez. 

Le xxviij* jour dudict mois , plussienrs piétons de Mets 
partout et en allont à Lcssey , et entrent on moustier où 
ilz prindrent qui apartenoient au françoy escorchcurs qui 
leans estoient, vj chevanlx de scelle, et prindrent ung 
pouvres hommes de Salncy qu'ilz avoient prins prisonniers 
et mis leans et le ransonnez iiij» frans, et les amenont 
à Mets : et ledit hommes prisonniers leurs donna xx frans 
pour leurs vins, pource qu'ilz l'avoieut mis hors de prisons, 
pour alleir boire ensemble. 

Le xxixs jour dudict mois, Iv compaignons piétons 
partirent de Mets et en allont tenir et tandre en la ville 
de Maigney où ilz prindrent iij Françoy et les ramenont 
fort navrez , lesquels se avoient mis eu défiance , et furent 
despouilliés et mis en chemises: et touttes icelles dcspouilles 
despandue pour leurs souppez. 

Le pcnulticsme jour dudict mois de janvier , iiiju 
piétons bien embastonnez se partirent de Mets et en allont 
vers Painge, et prindrent sur les Françoy iiij bons chevaulx 
de scelles , et furent mis en chesse par iijc chevaulx; mais 
iceulx piétons se mirent en sy bonnes deflanees qu'ilz tuont 
et navront plussieurs de leurs ennemis françoys qu'ilz 
firent retourneir honteusement sans eulx mal faire. 

Lcdict jour, à heure de vespre, l’esglisc de Nostre 
Damme aux Champs fut abaituc , et depuis les osses des 
venerauhles, nobles et de plussieurs aultres furent aporteir 
aux ccllcstins eu ladicte cité, on doistre desdicts cellestins. 
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comme ou peult veoir par l'epitaphe mise sur et contre 
Icsdicts osses on lieu où ilz sont mis et posez. 

FEBVBIER. 

L'an M iüjc et xliiij , premier jour de febvrier , Jeliao 
de Lucembourg , clert des seigneurs septz de la guerre 
de ladite cité de Mets , retourna de Nanccy et fut ramenez 
par le berault du roy de France , qui demandoit à avoir 
et emporteir responce desdicts de Mets ; et le iij« jour 
dudict mois, lcdict berrault oit sa despeebe et ordonnance 
sur la conclusion du conseil de ladicte cité que alors estoit 
grans, prudent et magnanime, au regard de la jeunesse et 
insipiancc qui reiigne à présent ; car jeunesse n’a expérience 
ne vollanteit, n'a raisons ny entendement. 

Le \B jour dudict mois , se partont de Mets plussieurs 
soldairs et furent au delà de Longeville, vers Mollin, où ilz 
prindrent ung irançoy escorebeurs bien armez et equippez 
et bien monteis qu’ilz amenant à Mets. 

Ledict jour meysme , ung de la garnissons de Mollins 
fut tuez cclluy jour en cbessant apres ung soldairs de Mets, 
lequel se voyant pressez dudict de Mollins et n'y avoit 
que luy , se retourna et de sa javelliue le tua , puis amena 
son chevaulx. 

Ledict jour, Jaicot de Bennestorlf qui par plussieurs 
fois avoit travaillé et prins painnes pour trouveir paûx 
et accordz de ladicte guerre , ariva en ladicte cité , et 
avec luy ung berault du roy et ung messaigier, et fut oy au 
conseil où il proposa vers les seigneurs ce pourquoi il 
estoit venus , et son advis et conseil : sur laquelle propos- 
sission lesdicts seigneurs luy firent responce pertinente et 
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raisonabic , laquelle il envoya par escript au roy parledict 
herrault et messaigier au lieu de Nancey. 

Le vjo jour dudict mois de febvrier, plussieurs piétons 
partirent de Mets et allont vers Mollins pour abaitre le 
pont; mais ilz faillont à leurs entreprinses et furent 
repoulscir et revindrent sans riens faire. 

Le viijc jour dudict mois , les arvoul du pont de la 
porte dos Âllemant ebourent ncuctamment sans ce qu'il 
oit parsonnes afTolez. 

Le x< jour dudict mois , ung marchant de Mets , nomcz 
Herment , partit de Mets avec iiijs» piétons en plussieurs 
neif, bien embastonnez , et les menait à Tbionvillc où 
il aichita iiijsx et x tonnes de bairans , grosses quantitez 
de figues , de rexins et d’espices qu’il ramena à Mets. Et 
avec ce , lesdicts piétons à leur retour furent à Agondanges 
(où ilz prindrent) des Françoy viij bons cbevaulx de scel- 
les ; mais les maistres le gaingnont aux biens fuyr et eulx 
caichier. 

Le xiijc jour dudict mois , plussieurs piétons de Mets , 
de Lorey devant le Pont, de Merdegncy, de Chamenat 
et de Montigney se partent de Mets et en allont tandre 
et tenir par dcsoulre Chamenat où Uz prindrent ij chcvalx 
do sccllfs qu'ilz ramenont à Mets avec plussieurs armures , 
espéos , cottes , prepoint , chasses et chaipperons ; mais 
des maistres ilz ne furent mie amenez; niaiitmoins il y 
demeura vij hommes desdits piétons qui furent tuez ou 
prins. 

Le XV® jour dudict mois, furent par plussieurs soldairs 
de la cité de Mets prins empres de Grymont quaitres 
hommes d’armes françoy et amenez à Mets , lesqnelz furent 

35 
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conslitnez prisonniers , leurs c’aovaulx et hemeix vandus 
et bultinez \iij** frans. 

Ledict jours, ij« et environ xxxv piétons partirent de 
Mets en des neif , et allont aval l’yawe à leurs avanturcs sur 
les Franroys qui estoient logiés ez garnissons d’Enncrcy, 
de Tallange de Servigney et aultres, dont ilz furent 
accusicir et eu grant perilz, et demouront ij jours; la 
fortune leurs tourna bien , car ilz revindrent sans rien 
perdre. 

Le xvj® jour dudict mois , par assurément partirent de 
Mets sire Kicolle Louve et sire Joflroy Dex , chevaliers , 
et Poincignon Baudoiclic escuicr, avec leurs servant en 
nombres de xxiiij chevalx , et en allont à Airs sus Muzelle 
parleir au connestauble et senesebaulx du roy de France 
pour le fait de la paix ; auquclxdit lieux lesdits de Mets 
furent en grant péril , pource que ung de leurs servant avoit 
allez monteir sus le moustier du ladicte Airs pour veoir 
ung homme nomez Grant Jehan que lesdits Françoys fais- 
soient pandre ; parquoy ilz disoient qu'ilz avoient rompus 
et brissez leurs assurément. 

Le xx< jour dudict mois, xij piétons de Mets, en 
revenant de Mollin , prindrent ij paiges et ung gentilz 
hommes de la garnissons de Verey que les conduissoit, 
ung boin chevalx de scelles avec leurs trois chevalx qui 
portoient vij quairtes de farines, et ramenont le tout à 
Mets. 

Lcdict jour, plussieurs compaignons piétons enmenont 
avalz l’yawe ij grandes navieres , et furent tant querrir de 
foins en la ville de Xuelle qu’ilz les chargeont et amènent 
à Mets. 
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Lcdict jour, on rapporta à Mets plus de tj'u trosselz de 
foios qui furent vandu la picce iij solz, ix^, et iilj solz, ij^. 

Le xxj« jour dudict mois do febvrier, Jehan Bollay 
cscuier, et Jehan de la Plume avec leurs gens et serviteurs, 
retournant en Mets , prindrent ij Françoy de la garnissons 
de Creppey avec leurs chevaulx et armures qu'ilz amenont 
à Mets. 

Le jour de Teste Cathedra Petry en febvrier, partent de 
Mets sire Nicolle Louve chevalier. Jehan de Lucembourg, 
l'ung des clerct des seigneurs septz de la guerre de la cité 
de Mets, et leurs serviteurs avec ung herraulx du roy de 
France qui les avoit venus querrir, et les enmena à Nancey 
pour continuer les propos encommansier sur le fait de la 
paix de la devantdicte guerre. 

Ledict jour, on fist à S' Vincent une devolte processions 
où fiu'ent en grant prières gros nombres de gens , montant 
à plus de xl milparsonnes , lesquelx devoltement plussieurs 
estoient en pleurs et larmes , priant le créateur qu'il leurs 
volcist donneir sa paix et sa graice. Et dès l'encoman- 
cement de la devantdicte guerre on jusques à icclluy jours, 
furent de nuyt sus les portes, tours et murailles de la 
cité et par les quarfort de la cité plus de xvc et xx personnes, 
et de jour, aux portes et tours des mestiers, les gardes 
estoient renouvcllécs. 

Le xxije jour dudict mois, plussieurs piétons ail ont à 
l’aventures hors de Mets et trouvent ij Françoy de la 
garnissons de Haulterive, lesquelx haitivemont furent en- 
vironnez, prins et amenez à Metz, dont l'ung molrut 
tantost, et l'autre fut mis en prison. 

Ledict jour, ung jonne fîlz de la gamisson de Molliu , 
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Lien monteir et armez, allant à l'avanturc fut par les soldairs 
de Mets prins et amené à Mets et détenus prisonniers. Et 
lcdict jour meysme, fut (prins) par lesdicts soldairs de 
Mets img paige bien monteir sur ung cLevalx de selles qui 
fut amenez à Mets. 

Ledict jour, xij piétons de Mots passant par Maigney, 
trouvent ung bcaulx jonne houuucs d'armes , bien cquip- 
pcir, venant de Kanccy, Icquclx fut par eulx prins et 
amenez à Mets. 

Le xxilj» jour dudict mois, partirent de Mets environ 
vixx piétons qui furent eu jusques à Moyeuvres faire leurs 
course, et priudrent et ranionont à Mets ij chevalx de 
scelles (les hommes je ne seay qu'ilz devindrent), iij clievalx 
de bernex et ung hommes d'armes, et rapportont xlij saez 
qu'ilz prindrent plains de bleid et farines qu'ilz vveuydont 
et gittont hors dcsdicts saez , et fuit le bleid et farines giltez 
et semez avalx les champs : aussy rapportont plussieurs 
cottes et mantelz , armures , javellines et aultres bastons ; 
dont il appairct que les maistres furent mal vaillants, quant 
ilz se laissent aiusy desjx>uillicr et osteir leurs armures et 
acoustrement. 

Le xxiiij» jour dudict mois de febvrier, xxxij piétons 
allunt desoulre Rozerieullc à leurs avanlures , où ilz prin- 
drent vj cUevaulx de bernex et les amenont à Mets. 

Le XXV e jour dudict mois , sortent hors de la cité de Mets 
plussieurs seigneurs et soldairs en nombre de iij® jusques 
à S' Clement, et au delà sus le chamin allant à Maigney, 
furent prins ij chert, x chevalx et iiij covves de bou vin 
que ceulx de la garnissons de Mollius euvoyoieut à la 
garnissons de liaulterive ; mais les chartous ne fui-ent mie 
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amenez, pource qu’ilz se mirent en défiance, cuydant par 
force de courre enmeneir lesdits chert ; mais ilz demeuront 
en la plaicc, sans avoir volloir de plus estre chartons: 
lesquelles iiij cowe de vin furent buttinées xli frans , iij 
gros moins , et les clievaulx , les ij ckerts et xl saez qui 
furent trouvez sus les cbert qui alloient querrir du bicid , 
furent vandus et bultinez liiij frans. 

Lcdict jours et le xxvj® jours ensuivant, les vignerons 
et aultres gens ouvriers de vignes allont ouvrez enz vignes 
à l'entour de Mets sans riens perdres, car les soigneurs 
de Mets et les soldairs en nombres de plus de v® hommes 
d'armes les gardoient , lesdicts ij jours. 

Le xxvij® jours dudict mois , les seigneurs de Mets qui 
avoient la cure et soucis (comme pasteur doient avoir de 
gardeir et preserveir leurs troppeaux des loup) et pour 
gardeir et conservoir leurs peuple de la mains de leurs 
ennemis qui estoient désirant de ravir, comme loup ravis- 
sent , présumant et prenosticant l'inteccion et deliberation 
de leurs ennemis, comme saiges et prudents ordonnent 
et comandont par touttes les portes de la cité qu'il n’y 
cust hommes ne femmes qui sortit ne uxit hors de Mets 
pour alleir aux champs. Et ledict jour, les ennemis de la 
cite qui estoient par les garnissons à l'entour de la cité, 
se mirent ensemble et pouvoient estre iij mil hommes, 
estimant que les vignerons et aultres yroient ouvrez enz 
vignes , et les panroient à leurs plaisirs ; mais il demeure 
assez de ce que folz panse ; car celluy jour, ilz ne gaingnont 
sur ceulx de Mets, forcqu’ilz prindrent assez près du pont 
Rengmont, ung des hommes d'armes et ung paiges bien 
montez sur ij beax chevalx de scelles ; aussy furent courre 
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jusques à S‘ Qement. Et ez champs, vers le Cliampz à 
Panne , y avoit nng cliampz où les grue se avoicnt assem- 
blez; cuydant que ce fussent gens, ilz y envoiont de leurs 
cscorcheui-s pour descouvrir, qui firent leveir les grue, 
dont ilz furent esbaliis et se mocquoient l’ung à l’autre de 
leur hardiesse, et s’en retournont les ennemis de la cité 
sans aultres choses gaingnier sur la cite pour icelluy jour. 
Combien qu’il fut ordonneir que nulz ne soi-tit hors des 
porte, cclluy jour, Jehan de la Plume volt sortir hors 
contre l’ordonnance des septz de la guen*e; parquoy le 
londcmain , comme desobeyssant fut cassez des gaiges. 

Ledict jour meisme, Jaicot de BennestorlT, chevalier, 
et ung herault du roy de France, qui avolent ramenez 
sire Nicolle Louve chevalier et Jehan de Lucembourg, 
l’ung des clert des seigneurs septz de la guerre , apres 
avoir tenus plussieurs conseil et advis , par bonne et 
mehures deliberations sur ce éhues pour le fait de la 
paix, sur les pourparleis qui avoieut estez tenus audit 
sire Nicolle Louve on lieu de Nancey, ledit sire Nicolle 
Louve meysme, Thicbault son filz, sire JolTroy Dex , 
chevalier, et Poincignon Baudoiche, et ledit Jehan de 
Lucembourg , l’ung des clert desdits seigneurs septz de 
la guerre, et avec eulx, tant de leurs servants comme 
d’aultres, en nombre de xxxij chevaulx, se partirent de 
Mets et en allont au Pont à Moussons où estoient le 
conestable de France , le seneschault d’Anjou et plussieurs 
groz princes et seigneurs du sancg royal ; et aussy pour 
la part du roy de Secille, plussieurs gros seigneurs et 
officiers de ces duchée de Bar et Lhorainc ; où furent les 
diflerants longuement debaitus. Et pour aulcuns point et 
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articles, sire Joffroy Dcx, chevalier, revint du Pont à 
Mousson à Mets eu la condnicte et compaignic dudit 
Jaicot de Benncstorff et du heraulx du roy de France, 
pour rapportcir et desdairier aux conseil de la cité de Mets 
la difllculteit où ilz estoient : et puis sans retournèrent et 
firent tellement que la paix entre le roy de France et la 
cite fuit accordée, et que à icelle le daulpliin se consan- 
tiroit et l’aggrceroit et conserveroit : et fut la lettre de 
la paix dudit roy de France passée , escordée et scellée le 
dairien jour de febvrier, ledit ans de mil iiijc et xliiij ', 
dont la coppie s’en suit : Cbarle, par la graicc de Dieu, roy 
de F'rancc , à tous cculx etc. Et laquelle lettre et traictiés 
de paix Loys, aisnez filz du roy de France, daulpliin de 
Viennois , en parollc de prince promist l’entretenir et ob- 
serveir, et en fist lettre qui est daltéc du second jour de 
mars, mil iiijc et xliiij, dont la coppie s’en suit; Loys, 
aisné filz du roy de France, daulpbm de Viennois, à tous 
ceulx etc. 

Âussy furent faicte traictiés de paix par René roy de 
Jherusalem , de Secille , duc d’Anjou , de Bar et Lhoraine , 
marquis du Pont, conte de Prouvance, de Focalquier et 
de Pyemont ; et ceulx de Mets , et en y oit lettres faicte 
et scellée, daltée du thier jour de mars, l’an mil iiij« et 
xliiij , dont la coppie s’en suit : René etc. Et par icelluy 
traictiés fut randue la lettre obligatoire des lx<>> (florins) 
dont le duc Robert de Bar estoit tenus et obligier de pure 
debte à la dicte cité de Mets. 


' L’année Ilessine commençait le 3 1 mars , jour de l’élection 
da maitre-échevin. 
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Durant le tempz que sire Nicolle Louve, chevalier, 
sou iilz et les aultres seigneurs de Mets devantdicts furent 
au Pont à Mousson pour traicter et accordcir Icsdictcs 
paix , on fist ordonnance à Mets que nulz ne sortiroit hors 
de la cité pour faire corse , prinses ny aultres cntreprinse, 
jusqucs leurs retour. 

Le v< jour de mars, lcdict ans, les seigneurs de Mets 
et leurs gens et serviteurs envoyez au Pont à Mousson 
pour traicteir et mettre une fin à icelle guerre, revindrent 
à IVlcts, aportant Icsdictes lettres de paix; et avec eulx 
estoient messire Pierc de Breszé, seigneur de la Varainne, 
scncschaul de Poictou et d'Ânjou , le haisly de Chaul- 
mont, le hcrrault du roy de France , nomez Tpurainc, et 
aultres gros seigneurs ayant pouvoir et puissance des roy 
de France et de Secille : Icsquelx venus à Mets, entre les 
xj et xij heures du maitin, firent ciyer et pnhlier (la 
paix) à sou de trompe devant la grande eglise de Mets. 
Ladicte trompette sonna trois fois, et puis le devandit 
sire Nicolle Louve dcsclaira audit trompette les parollcs 
qu’il avoit à dire , et disoit apres luy en ceste maniéré : 
« Oyez , oyez , oyez ; on vous font assavoir que le roy de 

> France , le roy de Secille et toute la communalteit de 

> la cite de Mots ont aujourd’huy bonne paix et bon 

> accord ensemble: et tellement que de sy en avant, 

> on ne faicent nuUes entreprinses sur eulx, par qucilx 

> maniérés que se soit ; mais vous tenez pour bons amys , 

> et faictes honneurs et plaisirs l’ung à l’autre, s 

Par ce avez oys de la maniérés et cornent la paix fut 
ciyée, laquelle paiix ne se fist mie sans les fraitz et despens 
desdits de Mets ; car avec la perdes qu’üz avoient desjay 
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reçue, il convint que gens d’csglise, noblesses , bourgeois, 
marchants , gens mccanicqucs , populaire petit et grants y 
vinssent de leur substance , bien et argent. Et ne fut pas 
petilte choses avoir soustenus la guerre une cité impcriall 
contre rcITort du roy de France, du daulpliiu, des gens 
du roy d’Angleterre, du roy de Sccille, duc de Bar et de 
Lhoralne, et du roi d’Yvetot en Normandie, depues la mey 
aoust jusques audict v« jours de mars; et encor avec ce, 
paier une grosse somme de deniers montant à près de ijcmil 
frans. Onqueldit temps , touttes les plaices et forte maisons 
et moustiers estant iij lue à l’entour de Mets, qui estoieut 
aux seigneurs d’eglise, noblesses, bourgeoisie et à aultres 
d’Icclle cité, furent randues et délivrées en la mains des 
escorcheurs françoy ennemis de la cité, lesquelx avoient 
intencions de non despartir jusques ad ce que les seigneurs, 
noblesses, bourgeoissie et estaits d’icelle cité auroicut faits 
l'obey ssance et iideli tez au roy : qui fut estez une playe incur- 
raubles pour le saint empire et pour toutte la Germanie ; 
car le tout se cust ensuyir et poursuyr jusques au Rhin, 
entendus l’intelligence qu’il avoit avec l’archevesque de 
Trlcuvc et aultres princes impérial : de laqueUe entreprinse 
faicte sur ladicte cité, les seigneurs et bourgeois d’icelle 
cité en firent adverlir l’empereur, les princes et estaits 
de l’empire , et ne poulrent avoir ne impetreir ayde , et 
furent dutout délaissez et desnuez de confort et d’ayde , 
synom de Dieu et d’eulxmeysmes; parquoy ce leur tourna 
à une merveilleuse dcspences et dangier. Niantmoics, 
par la vollanteit divine et bonne unions, provissions et 
défiances des seigneurs, noblesses et bourgeoissie, boins 
volloir et pacienecs des citatins, manants et habitans, 
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le tout fut menez à sy bonne Cn que la cité demeura 
en sa franchise et libcrtcz. 

Lcdict v« jours de mars, apres ce que la paix fut criée et 
publiées , et que les garnissons par hcrraulx et messaigier 
en furent ndvertis, incontinant vers les portes de la cité 
ariverent les capitaines , et avec eulx grosses multitude de 
leurs gens qui menoient chevaulx, vaiches et pourceavdx, 
cliaistrons , moutons, berbis, bleid, froment, a-woincs et 
aultres grains , meubles et aultres biens pour vandres. Et 
incontinant à ciy publicque fut hucliier en la cité que nulz 
ne nidles n’aichilteit rien à eulx, forcque les seigneurs, 
bourgeois et gens d’cglisc, qui avoient perdus tout ce 
qui csloit en leurs fors maisons , parquoy il leurs estoit 
permis en raicliittcir : et apres x jours passés , qui estoit 
le x\e jour dudict mois, il fut permis à ung chascun en 
aicliitter, qui estoit le jour que Icsdits franeoys escorcheurs 
randont toullcs Icsdictcs forte maison , et qu’llz y mirent 
en possessions Icsdits seigneurs et bourgeois , ung chascun 
de ce que leur apparlcnoit. Et randont franc et quicte tous 
les prisonniers qu’ilz tenoient, qui estoient demeurez en 
vie et qui estoient en nombre de iijc et 1, tous hommes 
d’armes. Et Icsdits seigneurs de Mets leurs randont sem- 
blablement tous les prisonniers qni estoient en vie et en 
nombre de Ijo hommes , dont il n’y avoit qne xxij hommes 
d’armes, et le rest estoient tous pouvres gens 

Le xiij' jour de mars , le scneschaul d’Anjou ariva à 
Mets où il fut bien rcccu et bien festoies des seigneurs 


' Ici SC trouve celle noie marginale: Querrez ly aprez: au 
renvoi indiqué, il n’y a qu’une moitié de page en blanc. 
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de Mets , lequelz pour la part du roy avoit fort traveillé 
pour faire la pais d’icelle guerre j dequoy les seigneurs 
de Mets l’en sçavoient Loin greis et ne luy furent point 
ingrat. 

Le xviije jour de mars, ledit ans, apres ce que les 
seigneurs de Mets furent advertis que les routtes et com- 
paigulcs des gens de guerre escorclieurs françoys furent 
partis des fortes maison , chaisteaulx et mousticr de la 
terre de Mets, qui estoient plus de xllij mil clievaulx, 
sans les piétons , lesdits seigneurs firent ouvrir les portes 
de la cité et donnent congier aux gens de villaigcs de 
chascun retourueir à sa labeurs. Et fut publics que pour 
icelluy jours, il sortit hors de la cité plus de xxxv mil 
parsonnes , sans les femmes , filles et anlTans des villaiges 
et grans parties des hommes que pour icelluy jours ne 
s’en allont mie hors de la cité: et se partirent lesdits 
hommes aussy joyeusement comme ce qu’ilz n’eussent rien 
perdus , lowant et heneyssant le nom de Dieu , et exaulsant 
de lowanges les seigneurs , cltalus et conseil que sy bien 
les avoient aidicr à gardeir, qu'ilz n’estoient venus en la 
servitude et tailles dudit roy de France et de Sccille. 

Ledict jour, un marchants de S' Dixier en Partois, 
amena en Mets pour vandre au marchies liij® grais porez , 
cuydans que la cité fut amaitic, et qu’il n’y eust point de 
chair, et qu’il les deust vandre à sa guises : ccu qu’il trouva 
le contraire , dont il fut fort eshahys ; car ons en avoit 
meilleurs marchiés qu’il ne les volloit vandre, et luy fut 
force de les mencir en Âllcmaingnc ; aultrement , pour 
icelles heures, il y eust perdus de proppre chaipteit. 

La vegille de feste S' Benoit en mars, les seigneurs 
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tresos et conseil de Mets donnont congicr partout de 
sonncir les cloches comme on faissoit du passez, dont 
chascun fut rcsjoy. Et ledict jour meysme , le seneschaulx 
d'Anjou ranmena les prisonniers qui estoient demeurez en 
vie et qui avoient estez délivrez comme devant est dit ; les 
aulcuns en allirent à clicvaulx, les aulcuns en neif, et aultres 
de pied ; et estient la plus grant partiees en gippont ou en 
cheminses, et faisoit fort froid, avec ce qu'ilz estoient 
biens debillcs, dcschauld et fort maihignics. 

l’a!» mil qcaitbe cent et xlv. 

Ly sire Jehan de Wairixe, filz de feu sire Jehan de 
Wairixe, fut fait maistre cschevin de Mets, le jour de 
feste S‘ Benoit eu mars, mil iiijc et xlüij , pour ung ans 
fenissant audit jour, l’an revollus mil iiij« et xlv. 

Le pcnulticsmc jour dudit mois de mars, xviijc hommes 
d'armes à chevaulx, lesquclx apres la paix faictc estoient 
allez pour vivTes vois Faulquemont, passent par le pont 
de Maigney, et en allont droit au pont à Mollin apres 
les aultres rotte qui estoient jay passées ; et enz villes et 
villaiges par où ilz passoient, faisoiont de gros et grans 
dopmaiges et prenoient vivres par force. 

Apres les gens de guerre despartis de la terre et pays 
de Mets , le bruj-t c»toit que les chairs scroient sy chlcre 
que pour or ne pour argent on n’en polroit finerj mais 
Dieu le créateur est tousjours prest de secourir ceulx qui 
de bon cueur luy demande son ayde ; (il ) inspira plussieurs 
boins marchants de diverses lieux et pays , qui amenont à 
Mets tant de gras porcques , que ons avoit ung bon grant 
et gras porcque pour xxiiij solz , et encore pour moins , 
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lequel , on passez , ons heust vandu 1 ou Ix solz : et pour 
le boins marchics, tous ceulx qui avoient puissance, en 
achetont ; de quoj le pouvrcs peuple en fut substantez et 
prouvebu, et ne tenoient compte d'allcir aichitter de la 
chair en la bucherie , de quoy les bouchiers en estoient 
fort courrousscz, pourcc que leurs chair demcuroit sans 
estre yanduee ; dont il y oit plussicurs bouchiers qui olrent 
gros domaiges, qui ne peulrent avoir vandaige de leurs 
chairs tuée. 

En temps de guerre, plussicurs sont souvent inventif de 
ballade , farce , rondcaulx , chansons , diclum et virelay : 
et pour ce, ne fut possible que en celle guerre n’en y 
eult aulcuns qui en fist , dont j'en fera recite d'aulcuns ; 
mais bien est vray qu'il y eust une moralité sur icelle 
guerre, laquelle pour le présent n'en fait milles mandons, 
pource que icelle moralité est trop longue et prolixe; mais 
pour abregier, cy apres trouverez une complainte faicte 
par ung prisonniers, une chaussons et ung dictum ou 
virelay. 

LÀ COMPLÀISTK d’cKC loms COUPÀICNOSS DETBSDS PRISONSm, DI 
LOORÀISE VERS LES RÀIUS DE PLVMIERE, OC VERS LCCET ER 

BORCOICRE, OU ESPIRAL OU IL Y À BÀIRS CHÀiaiT. . 

Adieu, adieu, mon peire souverain: 

J'ay fais une follie, je le sceit de scertain. 

J'ay laissez nostre ville garnie de blan pains. 

Et la belle riviere où on font les cbault bains : 

Ces bons vins de Borgoignes, ces vins de S' Porsains, 

Ces grosses anguilles, an bel verjeu de grains: 

Et ces belles pucelles servant devant les bains. 
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Je 8UÎ5 TCDU9 6D Mcts pour gcsîr sar rcslrain, 

Pour boire de IVawc froydes, et pour maingier du noir paio^ 
Par les seigneurs de Mets qui font souvant l'essay 
De leurs grosses bombardes : j'en suis en grant esmay. 

Les faulccs collcTTincs tuent les hommes sains. 

Se j’estoyc en nostre ville, et fuisse saulf et sains. 

Il feroit bien grant maistre qui me voyroit demain, 

On pays par dessa, ne avec les Lliorains: 

Jamais n’y aresteroie, fuid que doye S* Germain. 

t 

Adieu, adieu, mou peire souverain: 

J'ay fait une follie, je le sceit de sertain. 

COS.XSONS FÀICTE DD BOT DE SEZILLB. 

Par Dieu, roy de Secillc, 

Tu es mal aviseir. 

Quant lu vint devant Mets, 

Ceste noble cité. 

De panre les forteresses , 

Et laisseir la cité. 

Les bons seigneurs de Mets 
Ont la ehoscs avisez; 

S’ont abaitus leurs bourgs, 

Relleveit leurs fossez. 

Tu ais fait vandangier 

Les vignes , et a heu les bleld : 

Tu cuydoie moult aflamelr la cité; 

Mais , la mercy à Dieu , encor n’avons assez. 

Quant tu vint de Loraine devant Mets la cité, 

11 te estoit de besoing pour tes gens gouvemeis : 
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Tu cnydoie par maistrie tantost avoir les cleif 
De Mets la garnie, celle noble cité; 

Mais, la mercy à Dieu, tu en es bien gardez ; 

Tu estoie subjcci à la cite de Mets 

De grande ancienneleit, comme il appairoil par lettre 

Bien faicte et bien scelicc. 

Au roi de France avois donncis à entandrc; 

Mais quant il ait veu la veritcz. 

Du pays s’a partis et s’en est rctourneis : 

E gentil de France, adieu, soyes rendus. 

Et le gentil daulphin qui vous a recondus : 

Le gcntilz senesebaul d’Anjou, 

Homme d’honneur et de bonne conscience, 

Comme il l’ait demonstrez. 

On pays par dessa , Dieu le veullet honnoreir. 

Par Dieu, roy de Secille, 

Tu estois mal advisez, etc. 

LE DICTl'M FAIT SCR LADICTE GUERRE. 

L’<an mil iiijc et xliiij , 

On mois de septembre sans rabaitre. 

Il advint que le roy de France 

Vint on pays de Lboralne à grant puissance ; 

Avec luy le roy de Secille, 

Et y avoit plus de trente mill, 

Cest chose n’est pas fable : 

Et y estoit le connestauble. 

Le senesebaul d'Anjou et l’admiraul.- ^ 

Partout estoient a mont et à vault 
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G«ns d'armes on pays de Barrois » 

Qui tenoient les gens à destrois , 

Et en Loraine, tout environ 
De Mets et du Pont à Mouson. 

Je me tais des adrersilez, 

(Trop y averoil au raeontei) 

Du pays que fut endomaigier 
D’icelle gens , sans losangier ; 

Tout le pays fut en balance. 

Mais boin conseil , par ordonnance 
Des trois roys et de ceulx de Mets, 

Hz y avissont par fait exprès. 

La guerre plus de vj mois avoit dorez; 
Le peuple avoit fort endurez, 

Et souffrit merveilleusement , 

Je ne puis racompleit cornent : 

Du mois de mars le premier jours, 
Boin conseil ne list mie séjours, 
L’evesque de Toull, reverend peire, 
On nom de Dieu et de sa meire , 

Fut du conseil tresboin moyen; 

Il y besoingna sy tresbien , 

Tout au long en dits et faits. 

Avec les Metsains par fais 

Que cliascun en fut bien comptant ; 

Sy fut fait en l’hostcl et convant 
Sainct Ânthoine du Pont à Mousson , 
En une chambre de faisson , 

Et le lendemain on secrétaire. 
D’aulcune parollcs se fault taire. 

Là fut la paix confermée 
Par lettre tresbien ordonnée : 
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D'icellc nous rcsjoysscns, 

Et y prenons consolacions , 

Et sy prierons trcsderotement 
A dieu, seigneur du rirmanicnt, 

Que celle paix soit pardurablc , 

Pour le peuple ensemble esire aniyable, 

Pour rivre heureusement 
En joye ctemellement , 

Sy que à la Cn puissions Tenir 
En paradis apres morir. 

Amen. 

Le iij« jour d’apvril , lcdict an de xlv, pour paicr la 
somme d'argent qu'il convint avoir pour faire la paix 
d'icellc guerre , et faire les présent , et pour aidicr à paicr 
les soldairs , leurs gaiges et sallaircs , dont le bruyt estoit 
cn Mets que les sommes montoient à plus de ij» mil frans : 
sy cn convint cliascun , seigneurs , bourgeois , manants 
et fourains , soul>gects et mesmement les gens d'esglise , 
compaircir et porteir ung chascun son advenant part et 
portions , scions leurs puissance. Les seigneurs et dammes 
comanscont les premier à culx taixcir sy haultement et 
largement , chascun à la valleur et extime de leurs biens 
qu'ilz avoient ; dont Uz furent par ce de leurs prudance 
fort prisier et honorez , et donnent couraiges aux aidtrcs 
cilains et bourgeois do les ensuyr : et avant les tailliers , 
ilz empruntent et prient aux gens d'esglise , bourgeois et 
marchants , gens de mestiers , et à tous cculx qui avoient 
la puissance de presteit argent, promettant leurs randres 
au plus brief que faire se polroit : et pource que la somme 
qu'il leur convenoit trouveir , estoit tout en or et mounoyc 
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de Mets, chascan de son pouvoir, bien liement, prcstc- 
renl et avancèrent scions leurs pouvoir, en lowant Dieu que 
celle paix estoit faictc si honoraublcment , & l'honneur de la 
cité, sans enflraindre ny corompre les franchises et libériez 
de la cité, ne du sainct empire: et en donnant grosses 
lowanges et gloires aux seigneurs de Mets que sy noblement 
et vertueusement s’y avoicnl employés du corps et des 
biens, nom point de parollcs, comme aulcuns sans esplois, 
mais ilz le monstront de faits , de cucur, de puissances et 
de vollantcit. Et pourtant cculx de Mets, en chantant leur 
Gloria in excelsis, pouvoieiit alors dire et chanteir haul- 
tement et vcritaublement : Et in terra pax hominünis 
bone vohmtatis , etc. Ccu que à présent on ne sçaveroit 
dire , qui ne volroit mantir ; car d'aulcuns sont qui doient 
augmanteit le bien publicque, franchise et libellez de la 
cité, qui tire le dyminuer et faire leurs petitte seigneurie 
plus grande que la mcirc qui est la cité dont leurs honneurs 
et biens procelde : du surplus je m’en tresporte, car chascun 
sceit comme bien publicque est gouvernez ; et tout ainsy, 
corne dit la tramurc du municr, quant il y ait blcid ou 
aultres choses dedans , prant en prant, et quant il n’y a 
rien , elle se enlreporte et ne dit rien. 

Le iij* jour de may, l’an dessusdit , apres la paix faicte 
et les lettres secllées , et que le roi Charle VU* de France 
et Lowy son (ilz , daulphin , olrent receu la plus grande 
partie des sommes d’or et d'ai^ent qu’ilz debvoient avoir 
et emporteir pour faire ladicte paix , ledict roy de France 
envoya par l’ung de ces nobles herraulx , aux trois scigueurs 
de Mets qui avoient estez comis et envoyés de part la cité 
pour traicteir et accordeir ladicte paix, c’est assavoir, à 
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cire Nicolle Lonve, à sire Joflroy Dex, chevaliers, et a 
Poincignon Baudoiche , escuier, pour les dcolx chevaliers 
à chascun uog hemex ouvreir, argentez et dorez d'or : et 
audict escuier , ung hemex ouvrés et argentez bien riche- 
ment, nom dorez. 

Le jour de l’invencion S'* Creux en may, on debvoit 
porteir les creux sur S* Quointin , comme il est de cos- 
tume d'ancienneté; mais les seigneurs d'esglise et de la 
justice avisèrent par ensemble que qui ne sceit de qui 
gardeir, qu'il se garde de tout , considérant que les gens 
de guerre estoient encor tout à l'entour de la cité, on pays 
de Loraine et de Barrois , ordonnent que on n'yroit point 
à S' Quointin. 

Aussy audict temps, on mois d'aoust, le vandredi d'avant 
l'assumpcion Nostre Damme , molrat la daulpliine de 
France , fille du roy d'EIscoce et de ladicte feue royne sa 
femme, en ladicte cité de Chaallons, et fut enterrée en la 
grande église d’icelle cité. Et fut grant domajges de sa 
mort , car clic estoit belle et bonne damme. Icelle vaillant 
damme, durant la guerre que le roy de France faisoit contre 
la cité de Metz , avoit prins painc de pacilllcr et accordeir 
icelle guerre; et depues la mort d’icellc vaillant damme, 
fut dit et recordeir à Mets par le menistre de la treniteit 
de V itiy en Partois, qui estoit à Chaalons le jour que icelle 
damme daulphine molmt , où il vit et oyt lcdict daulphin 
qui plcuroit et durement se lamentoit eu disant : < Hé 
» Dieu ! quelx destinée m’a Dieu donneir ! oneque en jour 
» de ma vie je n’eu bien : par le conseil que j’ay creu , 
J j'ai estez en la malluivollance de monseigneur mon peire : 
» apres, par aultres conseil, me suis despartis de France, 
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> acompaignié de plussieurs nobles gens , et suis allez on 

> pays d’AUemaingne , et puis venus devant Mets , une 

> noble cité, et fait plussieurs gros et grans domaiges 

> sans ccu qu'ilz m'eussent rien meflaits ne ditz villon- 

> nie , fors seullcment ccu que cculx qui estoient de mon 
a conseil, m'ont donneis en conseil, et où en icdluy 

> pays, sont plussieurs de mes gens mort et tuez. Et 
s maûntenant , Dieu me ostc la chose au monde que plus 
i je amoye ! > Et ainsy se lamcntoit ce noble et excellent 
prince pour la mort de sa noble et vertueuse compaignic. 
Dieu leur faice mcrcy. 

Le iij‘ jour du mois de novembre, par l'ordonnances 
des seigneurs maistre eschevin et treses jurez, par leurs 
conseil , comme ceulx qui volloient tenir ccu qu'ilz avoient 
promis , et estoient lors les seigneurs , citains , bourgeois 
et marcliants par tout de sy bonne reputacions que ous 
amoit mieulx la foid ou promesse d’un Metsains sans let- 
tres , que la foid ou obligations d'aulcuns de leurs voisins 
par lettre ; car ilz tenoient ce (pi’ilz promettoient ou 
cscordoient: et s’ilz ne le faisoient, et le rcclains, pout^ 
suiltc ou dolcance en venoit à justice, le menants de Mets 
estoit incontinant constraiuts et compcllis de ce faire. Et 
suivant icelle bonne et lowauble coustume qu'ilz pres- 
tandoient gardeir et observeir, fut buebiés, publiés et 
ordonnez devant la grande église sm: la piere, pour faire 
le dairlen paiement au roi de France de ce que luy avoit 
estez accordez à la paix faisant d’icelle guerre dairienne 
passée , que tous cculx et celles qui n’avoient paiet la 
somme en quoy ung chascun estoit taixcis, pour paicr 
dedans xv jours apres ledict huchement fait, scroient banis 
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et forjugicr hors de la cité, des bourgs, banluc, pays et 
juridictiou de ladictc cité ; et qu’ilz ne polroient venir ne 
rantreir, se dont n'estoit pas le consentement de justice 
et du conseil , et que premier ilz eussent paiet icelle somme 
en quoy ilz estoient taixcis. 

Le dimanche ensuivant , lesdits seigneurs maistre esche- 
vin et trescs et leurs conseil, ondit mois de novembre, 
envoyont cedullc aux curez de touttes les paroisches de 
Mets pour dire et anuncier publicquement : « Que plus- 

> sieurs seigneurs et dammes et gens de Ijmaiges qui n’a- 

> voient paiet les sommes en quoy ilz estoient taixeir, 

> pour contribuez à icelle guerre , que le mcrcredy apres 

> ensuyvant, on vanderoit on pallais leurs meubles tant 
» qu'ilz se polroient extandre ; et s’ilz n’estoient souf- 

> fissant , on vanderoit leurs heritaiges en jusques icelles 

> sommes dont ilz estoient taixeir. » Lesquelz doub- 
tant de leurs domaiges , par l’aydes de leurs bons amys , 
firent tellement que le paiement fut fait, reservez ung du 
paraige de Portemuzelle , nomez Guiot de Hampont , 
l'amant , qui ne polt trouveir la somme en quoy il estoit 
taixeir ; parquoy il se consantit que son amandellene 
fuit vanduec, laquelle Andreu Clemignon l’achetait et 
paiait la somme en quoy lcdict Guiot de Hampont fut 
taixez à la citez , et les droit de l'amandellerie , et en fist 
encor audit Guiot de Hampont C solz de cens que ledit 
Andreu debvoit chascun ans paier, pour et en lieu de sou 
amandelleric : et fut ledit marchiés et accord fait par le 
moyen de sire Nicolle Louve, chevalier, ad cause que 
ledit Andreu Clemignon estoit aulcunement des apparte- 
nant de damme Aillix , femme dudit sire. Et ne fut rien 
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apargniés par faveur ne par aiges , qu'il ne convint faire 
et paier ce qui estoit passez et ordonez. 

Le X* jours dudit mois de novembre, l’an dessusdit, 
pour avoir argent sans faire dopmaiges , tailliés ne molestez 
les manants et subgectz de la cité , fut buebier et public- 
queraent desclairiés devant la grande eglise, que tous 
cculx et touttes celles de la cité et du pays appartenant 
à la cité de Mets , qui avoient gaiges aux lombairs dessus 
le murs de Mets , les beussent raiebitteir et retirez dedans 
le jour de feste sainte Kaitbcrine ensuivant, et que on 
leurs acquictoit touttes les montes , et ne paieroient que la 
somme principaullc qu'ilz avoient beu et rcccu. Et pour 
ce, debvez sçavoir que dès icclluy jour en jusques aux 
lendemain de feste sainte Caitberine, que plussieurs en 
furent tellement pressez que ons en rapportent plussieurs 
des pasmez ; et fut dit qu’il y oit une jonne fille morte. 
Et quant lesdits seigneurs de Mets virent icelle presse, par 
cry publicque, ilz prolongent le jour en jusques au jour 
de feste S' Andreu apostre, apres venant ensuivant. 

La vegillc de feste S'* Caitberine, ledit ans, lesdits 
seigneurs maistre esebevin et treses jurez par leur conseil 
véant que ly sire Jeban Demandrc, curez de sainte Se- 
guellerme, et ly (sire) Nicolle, curez de saint Maidair, 
n’avoient paiet ce dont ilz estoient taixeir, et n’avoient 
obey aux comandement et Imcbemcnt que fait estoit, lequel 
ilz mesprissoient et contempnoient, sy fut ordonnez aux 
sergents des treses de prandre lesdits ij presblres et curez , 
et les menez et conduire bors de Mets et des portes ; et 
fuit ordonneir aux portiés et gardes des portes de ne 
laisseir entreir en icelles citez lesdits deulx curez. 
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Le curez de S‘ Maidair, qui estoit boius compaignons , 
fist tant par l'aydc de ses bons ani}rs qu'il paia les en 
quoi il estoit taixeis ; dont la frairie des curez luy prestont 
la somme de iiij^, et par ce, revint en la cité, le dairien 
jour dudit mois de novembre, l'an dessusdit. 

Et ly sire Jehan Demandre, curez de S" Seguellenne , 
demeura hors de la cite car il avoit peu d'amys et estoit 
hays de ces paroschiens , frere, pairans et amys , lesquelz 
ne SC soucioient de son retour : et furent vandus tous scs 
biens meubles , et print on ancor xxviij^^ que Thiebault 
Chaistelict avoit en garde pour mettre en acquaist, dont 
il estoit plesge: lesquelle il délivrait parmey seurteit, et 
ceu fait, en malle graice et malvaixe reputacions, rebelle 
et desobeyssant rentrait en Mets. 
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RECUEIL 


DI 

PIÈCES HISTORIQUES 

SERVANT DE PREUVES 

A LA RELATION DU SIÈGE DE METZ. 


1444 — 1445 . 


Etat des garnisons françaises logées pendant le siège dans les 
différentes maisons fortes du territoire messin ^ tiré par Paul 
Ferry du recueil de maitre Craye, avocat, et copié dans les 
observations séculaires de Paul Ferry. (.Wanusci it autographe 
de la bibliolhcquc de Metz; tome II, p. 3 17, recto.) 

Les garnisons par les places cotour la cité de Metz, des gens 
de guerre à cheval, du temps de la guerre faite à ladite cité par 
le roi Charles de France, par mil iiij‘ xliiij ans. 

Le capitaine Potton de Saint-Treille, scneschal de Li- 

mousin, logé à Servigny, on haut chemin ij°* 

A Montoy, des gens dudit Potton viij" 

AGrimoot, des gens dudit Potton iiij” 
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Cberaulx. 

A Ennery, des gens da maresciial de Lobyecqne zij* 

A Beu (Buy ou Buys), on haut chemin , des gens ledit 

mareschal TÜj“ 

A Virey (Vry), des gens dudit mareschal, et des gens 
de maistre Jean Burkay, maislre de l’artillerie dudit 

seigneur roy TÜj' 

A Ilaissanges, des gens dudit maistre de l’artillerie. , . . ut 
A Lullanges, des gens dudit maistre de l’artillerie. ... zl 
A DistordT, des gcus le seneschal d’Anjou , messire Bierre 

de Brezel iiij" 

A Burtrange, des gens ledit messire Pierre ij* 

A Blacre (MacLer), dessous Thiontille, des gens Pierre 

micliiel *...., ij* 

A Tallange, des gens ledit messire Pierre iij* 

A Laidonchamps, des gens ledit messire Pierre zzt 

A AVaippcy, des gens ledit messire Pierre zz 

A Ollerey, des gens ledit messire Pierre ZTÜj 

A Airs, des gens ledit messire Pierre C 

A Ancey, des gens ledit messire Pierre C 

Auz ij mazon à Joiey, les gens ledit messire Pierre. . Ix 
A Falquemon, des gens ledit messire Pierre, c’est assa- 
voir , son nepTCU , seigneur Régnault du Plezis zij“ 

A Ahondange (Haugondange), Jacques de Cleremont 

des gens ledit messire Pierre iz* 

A Merdency, des gens le mareschal Lohiccque xl 

A Guixe (Gorze), monsieur le cunestable de France, 

frère au duc de Bretagne, avec les Bretons vij* 

A Corney, des gens ledit coneslable ut 

Aux ij mazon de Mollius, des gens ledit concstable.. viij” 
A Castel , dessous S' Germain , des gens ledit conestable. Ixzij 

A Lessy, des gens ledit coneslable zt 

A Vault, des gens ledit conestable zij 

A Uouzericulle, des gens ledit coneslable viij 

A Burlixe (Berlize), des gens ledit conestable zzt 

A Batilly, des gens ledit cunestable zij 

A Conflans , des gens ledit coneslable. ............ xl 

A Lorry devant Metz, des gens ledit conestable 
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CWnob. 


Anz Estangs , Joffroy de S* Bellin et JoSrojr Laihiere. . 

A Werixe (Varize), des gens ledit Joffroy 

A Viller Lacquenexey, des gens ledit JolTroy 

A Painge , des gens ledit Joflroy 

A Courselles, des gens ledit JuDiroy 

A Taixey, des gens ledit Joflroy 

A Pontoy, des gens ledit JolTroy 

A Fowille, des gens ledit JolTroy 

A Halley, des gens ledit JolTroy 

A Haulic-Rive, Cliristophe de Cenlevy 

Au NeuT-cliastel.devaut-Melz , des gens ledit Christofe. . 

A Marley, des gens ledit Cliristofe 

A Haigney, des gens le seigneur de Commercy, et des 

gens Collair du Salcy 

A Creppey, Robert de Flonque, dit Flocquet, bailly 

d’Aiwroise 

A Verney, des gens ledit Flocquet 

A Loweney, des gens ledit Flocquet 

Aux ij maxons de Clierrexey, des gens ledit Flocquet. . 
A la grant maxon de Goin, des gens ledit Flocquet. . 

A la petite Goin, des gens ledit Flocquet 

A Vegney, des gens ledit Flocquet 

A Ralcourt, des gens ledit Flocquet.. 

A Espelley, des gens ledit Flocquet 

A Chemenat, des gens ledit Flocquet 

A Bouxiercs, dessous Froimont, des gens ledit Flocquet. 

A Ancerville, des gens ledit Flocquet 

A Bazoncourt, des gens ledit Flocquet 

A la petite Thehcycourt(Ti.ico.ii), des gensleditFlocquet. 

A Remeilley, des gens ledit Flocquet 

A Baixey (Becby), des gens ledit Flocquet 

A Secourt, des gens ledit Flocquet 

A Sorboy , seigneur Henri Bayer, seigneur de Bouppeire. 

A Baucourt, des gens le seneschal d’Anjou 

A Oron, des gens ledit seneschal 
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Sauf^^onduit donné par Charles ^// aux députés mesain* , 

copié sur l'original tiré des archives de Vhôtel de ville. 

(i I ociobrc i444*) 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous no 2 
lieux icnaus, conncstabic, marcschaulx, admirai, vix admirai et 
autres nos chiefz de guerre, cappilaioes de gens d"armcs et de 
traicl, cl autres estans à nostre sen ice, salut et dilection, Savoie 
faisons que nous avons donné et octroie, donnons et octroions, 
de grâce espccial, par ces présentes, bon sauf conduit, durant 
du jourdüi jusques à huit jours entiers prochenement venant, et 
apres non valable, à Jflcolc Louve, Gieflroy Dex , chcvaitlicrs 
cl Ponsignon Baudoche, escuiers, demourans en la ville et 
cyté de Mecs, el aux deux d’eulx en labsencc de l’autre, si bon 
leur semble, acompaignicz de trente personnes, gens d’eglisc, 
nobles, bourgois ou autres, de quelque estât ou condicion qu*i1z 
soient, ou nu dessoubz, si leur plaisir est , pour partir de ladite 
ville cl cité de Mecs, et venir à pic on à cheval, et en tout 
tel liabillrment qu'il Icrr plaira, à la place de Molins, pardevers 
nostre amé et féal chevaillier, conseillier el chambellan, le sire 
de la Varane, nostre seneschal de Poicion, ou ailleurs, quelque 
part qu’il sera, parler avec lui cl traiclcr de toutes telles choses 
que il leur plaira , et ilz verront l’avoir a faire; cl ce fait, culx en 
retournez en ladite ville et cyté de Mecs ou ailleurs, où meslier 
leur sera, sciircment et sauvement, porlans ou non, or, argent 
monnoié ou à raonnoier, el tnuz autres biens el choses quclx— 
conques que bon leur semblera. Si vous mandons, commandons 
et cvprcssemeiil enjoignons que lesdiz Nicole Louve, Gyeffroy 
Dex, Ponsignon Baudoche et chacun d’eulx, seuiz ou ncompai- 
gnez, comme dit est, vous faites, souffrez et laissez joir et user 
plainemcnt et paisiblement du contenu en ces preseutes , sans des- 
lourbierou cmpeschemcnt en corps, ne en biens, en quclxconque 
manière, ne pour quelxeonquc occasion que ce soit ou puisse 
estre; saichans pour certain, cculx qui seront trouvez faisans ou 
avoir fait le contraire, que nous en ferons faire telle et si 
griefvc pugnicion que touz les autres y prendront exemple, pour 
le temps avenir; pourveu que, par les dessusdis ne aucun de 
leurdite compagnie, ne soit fait ou pourcba&sié, soubz umbre 
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de ces présentes , ancnne chose prejndiciable au roy, noslredil 
seigneur, ses gens , amis , aliez ou biens rueillans ; on quel cas , 
s’il arenoit, voulons ce ne porter préjudice fors seulement à 
l’infracteur, ou infracteurs. Donné à Nancey en Lorreine, le 
nnziesme jour d’octobre, l’an de grâce mil cccc quarante et 
quatre, et de nosirc régné le xxij", soubz nosire seel, ordonné 
en l’absence du grant. 

Par le roy, le sire de Lavarane et plusieurs autres presens. 

Giracoeao , avec paraphe. 

Sceau de cire blanche , pendant en simple queue de parchemin , 
retranchée par un trait de ciseaux , de la feuille elle-même. 


Deuxième sauf-conduit donné par Charles aux députes 
messins, copié sur l'original tiré des archives de l’hôtel de 
ville, (la décembre i444.) 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous noz 
lieuxtenans, connestable, mareschaulx, admirai, vis admirai, 
et autres nos chiefs de guerre, cappitaines de gens d’armes et de 
traict, et autres estans en nostre service, cappitaines aussi et gardes 
de bonnes villes, citez, chastcaulx, forteresses, ponts, ports, 
passages, travers, juridicions et destroiz, justiciers, officiers et 
subgez , ou a leurs lieuxtenans aiisquelz cez présentes seront mons- 
Irées, salut z?t dilcction. Savoir faisons que nous avons donné et 
octroie, donnons etoctroions, de grâce especial, par ces présentés, 
bon, ■soeur, et loial sauf conduit, durant du jotirduy jusques i 
quinze jours entiers proucliainement venant, et apres non vallable, 
à Micolle Lone, Gieffroy Dorche, chevaliers, et Poiresson Baul— 
douche , demourans en la ville de Mes , ensemble aux deux , on 
à l'un d’eulx en l'absence des autres, acompaignicz de soixante 
personnes ou au Uessoubz , de quelque estât , nacion , ou condicion 
qu’ilz soient, montez et habillés de telles monteures et habilleraens 
qu’ilz leur plaira, pour seurement et sannement partir de ladite 
ville de Mees , alcr et venir pardevers nous et nostre amé et féal 
chevalier, conseillier et chambellan, le sire de Lavaranne, nosire 
scnescbal de Poitou, quelque pars ne en quelque lien qu’il sera, 
parler, traicter et appointer avecques lui de la question estant 
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à présent entre nous et cenlx de ladite TÜIe , ainsi que le nostredit 
conseillier et chambellan verra eslre à faire; et ce fait, appointé 
ou non , eulx en retourner , ainsi acompaigniez que dit est , en 
ladicte ville de Mees ou ailleurs, où leur plaisir sera, en leurs 
besongnes et aflaircs, portant ou non les dessus diz et cenix de 
leurdicte compaignie, or, argent monnoié ou à monnoirr, lectres, 
mémoires, papiers et autres escriptures, et tous autres biens ba- 
gues, et choses quelzconques qu'ilz leur plaira. Si vous mandons, 
commandons , et expressément enjoignons et à chacun de vous , 
si comme à luy appartiendra , que du contenu en ces presentes , 
vous faictes, souffrez et laissez les dessus dis et ceulx de leurdicte 
compaignie joir et user plainemcnt et paisiblement, sans leur faire, 
mettre ou donner, ne souffrir estre fait, mis, ou donné aucun 
arrest, ennuy, dommaige, destourbicr, ou empeschement en corps 
ne en biens, en quelconque maniéré que ce soit ou puisse eslre ; 
saichans que, pour certain, tous ceulx que trouverons faisans 
ou avoir fait le contraire , que nous eu ferons ou ferons faire si 
griefve punicion que tous les autres y prendront exemple , pour 
le temps avenir: pourseu que, soiibz umbre de ces presentes, 
et en usant d’icelles , ne soit fait ou pourchassé , par les dessusdix 
ne ceux de leurdicte compaignie, aucune chose prejudiciable à 
noos, noz gens, amis, alicz, et bienveillans : onquel cas, s'il 
adveooit, voulons ce ne préjudicier fors à l'infracteurs ou infrac- 
teurs , tant seulement. Donné à Nancy en Lorrenne , le xij* jour 
de décembre, l'an de grâce mil cccc et quarante et quatre, et de 
nostre regne le xxiij'"*, soubz nostre scci, ordonné en l'absfnce 
du grant. 

Par le roy, le conte de Vendosme, le sire de la Varane et 
autres presens. 

Guuodeao , avec paraphe. 

Le sceau manque. 
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Quittance donnée aux sept de la guerre, par le comte de Salme, 
au moment où il quitta le service de la cité. Extrait du recueil 
de quittances copiées par le bénédictin D. Tabouillot, sur les 
originaux déposés aux archives de V hôtel de ville. (3i dé- 
cembre i444') 

Nous Eugelbrecht , jonne , conte de Saintes en Osseling , Dacm 
dcLarauIt, Arnould de Bellevault, Reyohart de Bchem , Basün 
de Saintes, Xantcquin de Salmes, Henry de Rode Baslart, 
lluchen de Slubrucli, Guerarl PloUc, Louis Henry Felinck de 
Ro'tzbusen, Geban de Strosse, Peire de Herbcren, et Gehan 
Bruch de GuiberstorO' faisons savoir à tous que honorez seigneurs, 
le maislre eschevin , les trezes jurez et toute la communalté de 
la cité de Metz nous ont bien sollz et payés de tous nos soldz 
et gaiges , pour cause de ce que nous les avons servis de leurs 
guerres qu’ils avoient en contre plusieurs ; et nous ont encores bien 
sollz, paiez, rendus et restitués toutes perdes de cbevaulx, harnoix 
d'armes et autres choses que nous pouiens avoir ehu soubstenus, 
encourrus et perdus en leur service, depuis le jour que nous y 
fuismes retenus et eu jusques au jour de la confection de ces pré- 
sentes , que nous nous avons fait casser et mettre hors de leurs 
gaiges et service. Pour ce est il que de toutesles choses devant dittes 
et de toutles les despendances et circonstences d’icelles, nous, et 
ung cbascun de nous, avons quitte! et, par ces présentes, quittons 
lesdis de Mds et tous autres ausquclx quittcnce en puct et doit 
appartenir. En tesmoignaige de ce, je Engelbrccbt, jonne, conte 
de Salmes , dessus dit, ay mis mon scel pendant ad cez présentes 
lettres, pour moy et pour tons les dessus nomcz, à leur priere et 
rcqueste, que furent faites et données l'an mil quatre cens quarante 
quatre, le darien jour du mois de décembre. 


Troisième sauf -conduit , donné par Charles aux députés 
messins, copié sur l’original tiré des archives de l' hôtel de 
ville. (5 janvier i444i nouveau style i445.) 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous nos 
lieuxtenans , cooncstable , marescliaulx et autres noz ebiefs de 
guerre, cappitaiues de gens d’armes et de trait, et autres estans 
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en nostre service, salul et dileccion. Savoir vous faisons qne 
nous avons donné et octroyé, donnons et octroyons, de grâce 
espccial, par ces présentes, bon et seur sauf conduit, durant du 
jourdui jusques à quinze jours entiers pronchainemeot venant , et 
apres non valable , à Nicolle Louve et Geuflroy Deez , clicvalicrs , 
et Ponssignon Baudoche, escuier, demourans en la ville et cité 
de Metz, aux trois ensemble, aux deux, on à l’un d'eulx, se bon 
leur semble en l'absence des autres , acompaigniez de trente 
personnes et autant de ebevaulx, ou au dessoubz, se leur plaisir 
est , de quelque estât , nacion ou condicion qu’ils soyent , et en tel 
habillement qu’il leur plaira, pour partir de ladite ville et cité de 
Metz , venir au Pont-à-Mou$son , et en cestc ville pardevers nous , 
ou ailleurs, où mestier leur sera, parler, traicter et appoinc- 
ler de tout ce que bon leur semblera ; et ce fait ou non, enix en 
retourner en ladite ville seurement et sauvement, portans ou non, 
or, argent mounoyé ou à monnoyer, et tous autres biens et bagues 
qu’il leur plaira. Si vous mandons, commandons et expressément 
enjoignons, et à chacun de vous, si comme à lui appartendra, 
que de nostre présent sauf conduit vous faites, souffrez et laissez 
les dessus diz, seuls ou acompaigniez, comme dit est, joir et user 
plaincment et paisiblement, sans leur faire, mettre ou donner, ne 
souffrir estre fait, mis ou donné aucun arrest, eunuy, drstourbier, 
ou empcscliement en corps ne en biens, en quelconque maniéré 
que ce soit ou puisse estre; saichans pour certain, ceulx que 
trouverons faisans ou avoir fait le contraire, que nous en ferons 
ou ferous faire si griefve punicion que tous les autres y prendront 
exemple, pour le temps avenir: pourvcii que, souhz umbre de 
cesdilcs présentés, par les dessusdis ne aucun d’eulx, ne sera 
fait ou pourciiacié chose prejudiciable à nous, noz amis, aliez et 
bieiivcillans ; on quel c-ns, s’il advenoit, ne voulons ce préjudicier 
fors a l’infracteur ou infracteurs, tant seulement. Donné à Nancy 
eu Lorraine, le cinquième jour de janvier, l’an de grâce mil cccc 
quarante et quatre, et de nostre régné le xxiij', soubz nostre seel, 
ordonné en l’absence du grant. 

Par le roy, le sire de Maupas et autres presens. 

Gixaddeau, avec paraphe. 

Le sceau manque. 
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Plein pouvoir donné par Charles VU à Pierre de Brezé, pour 
traiter de la pair avec les Messins, copié sur V original tiré 
des archives de l’hôtel de ville. (i5 février i444j nouveau 
style i445-) 

Charles, par la grâce de Dieu , roy de France, à tous ccoix 
qui ces présentes lettres verront, salut. Comme nous aions en- 
tendu que les nobles cytoiens, bourgeois et habitans de la ville et 
cité de Metz, soient en voulenlé et propos de trairler, appoinelcr, 
pacifier et accorder, avec nous sur aucuns débats et questions 
meus, à cause de noz droits entre nous et eulx, touchans icelle 
ville et cité de Metz, savoir faisons que nous, ce considéré, et 
confians applain des grans sens , loyaullé et bonne diligence de 
nostre amé et féal cbevaillier, conseiller et cbabeltan , le sire de 
]a Varenne, nostre sencchal de Poictou, icellui, de nostre certaine 
science, et par l’advis et deliberacion de nostre grand conseil, 
avons commis, ordonne et depputé, commettons, ordonnons et 
depputons, par ces présentes, et par icelles, lui donnons plain 
povoir, auetorité et mandement especial, de eonvenir et assembler 
avee lesdils nobles citoyens, bourgeois et habitans d'icelle ville et 
cité de Metz J et pour ce faire, soy transporter dedans, ou donner et 
bailler, par manière de sauf-conduit, ou autrement, toutes manières 
de scuretez ausdits de Metz ou à leurs commis, en tel nombre et 
ainsi qu'il verra que à fiiire sera, afin de traicler, composer et 
finabicment appoinelcr, pour et on nom de nous, avec eulx, sur les 
debalz et questions devant dy, par maniéré de treves, abslinance 
de guerre ou autrement, ainsi qu’il verra csire .i faire pour le 
bien de nous et de nostre seigneurie : de leur faire , à cesie cause, 
en nostre nom, toutes telles promesses et convenances que bon iui 
semblera, pour l’execution de la bcsoigne, et surtout leur bailler 
son scelle ou scellez, promettant et soy faisant fort de leur faire 
avoir le nostre, lequel nous baillerons, toutes quantes fois que 
requis en serons, en confermant et ratiflllaat le sien, et tout ce 
que promis et cnconvcnnancé leur aura, pour cestui fait, de par 
nous et en nostre dit nom , promectons en bonne foy et parolle 
de roy, avoir agréable, et le tennir et acomplir de point on 
point, sans fraude, ne maicngin, et tout ainsi que se par nous 
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mcsmes, ea nostre personne aTolt esté fait et promis, sans jamais, 
soubz quelconque couleur, aler, venir ne debatre en aucune 
manière , au contraire. En tesmoing de ce , nous avons fait mettre 
nostre seel , ordonné en l’absence du grant, à cesdites présentés. 
Donne à ?iancy en Lorraine, le cinquième jour de février, l'an de 
grâce mil cccc quarante quatre, et de nostre reigue le uiij*. 

Par le roy en son conseil. GiaaeoBAU. 

Le sceau , pendant en double queue de parchemin , manque. 


Quatrième »auf-conduit , donné par Charles VII aux députés 

messins, copie sur l'original tiré des archioes de Vhotel de 

ville. (u5 février i444j nouveau style i445.) 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous nos lieuz- 
tenans, conneslable, raarescbaulx , admirai , vis admirai, maisirc 
des arbalestricrs, et autres noz cliicfs de guerre, cappiiaincs de 
gens d’armes et de traict, et autres estans en nostre service, 
ausquels ces présentes seront monstrées, salut et dilection. Savoir 
faisons que nous avons donné et donnons, de grâce cspccial, par 
ces présentés, bon et loyal sauf conduit durant, du jourduy 
jusques à quinze entiers procliicnncmcnt venant, et apres non 
vallabic, à Nicole Louve, Cielfrov Dech, chevaliers, et Ponsignon 
Baudoch, escuicr, demourans en la ville et cité de Metz, en- 
semble, aux deux, ou à l’un d’eulx, pour partir d’iccllc ville, 
acompaignez de vingt cinq ou trente personnes, ou au dessoubz, 
de quelque estât ou condition qu’ilz soient, et venir àpié, à cheval, 
ou sur autre monteure, de jour ou de nuit, ainsi qu’il leur plaira 
pardevers nous, quelque part que soyons, et ailleurs où mestier 
leur sera , parler , traicter et (appoincter) ‘ de ce qui bon leur 
semblera; et ce fait ou non, culx en retourner en ladite ville et 
.cité de Metz, seurcment et (sauvement, portans) ou non, or, 
argent monnoyé ou à monnoyer, lettres, papiers, mémoires, 
instructions et toutes autres choses, biens, bagues et besoignes 
quelzconques qu’il leur plaira, sans riens y reserver. Si vous 

' Ce mot est rongé dans l’original , ainsi que les mots suivans: 
sauvement, portans. 
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mandons , commandons , et expressément enjoignons , et à chacun 
de Tons, si comme à lui appartiendra , que lesdis IVicoIe Louve, 
GiefTroy Dccli et Baudocli , ensemble on ainsi que dessus seuiz, 
ou acompaignez , comme dit est , vous faictes , soulTrcz , et laissez 
joir et user plaincmcnt et paisiblement du contenu en ccsdiles 
présentés, sans leur faire, mettre ou donner, ne souffrir estre 
fait, mis ou donne, ne à ceulx de Icurdite coropaignie, aucun 
arresi , cnnuy, dcsiourbicr ou cmpeschement au contraire , en 
quelque manière que ce soit ou puisse estre : sachans pour 
certain , ceulx qui seront trouvez faisans on avoir fait le contraire, 
que nous en ferons faire si griefre punicion que ce sera exemple 
à tous autres, pour le temps avenir: pourveu tontes voyes que, 
pendant ledit temps, ne soit par les dessusdis, ne ceulx dcleurdite 
compaignic, ou uulcun d'eulx, fait, procuré ou pourcliacic chose 
prejudiciable à nous, noz subgiez, amis, alicz et bien vucillans; 
onquel cas, s’il avenoit, ne voulons ce porter préjudice fors à 
l’infracteur ou infracteurs , tant seulement. Donne à Nancy en 
Lorraine, le xiv' jour de février, l’an de grâce rail cccc quarante 
quatre , et de nostre régné le xxiij* , soubz iiostrc seel , ordonné 
en l’absence du grant. 

Par le roy, le conte de Fuix , le sire de la Varanne, et plusieurs 
autres presens. Giracdeai'. 

Sceau de cire blanche , pendant en simple queue de parchemin , 
retranchée par un trait de ciseaux , de la feuille elle-même. 


Traité de paix, entre Charles VU, et la cité de Metz : copié 
sur l’original tiré des archives de l'hôtel de ville. (Dernier 
février nouveau style i445-) 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceulx 
qui ces présentes lettres verront, salut. Comme pour certaines, 
justes et raisonnables causes, poursuites et querelles que avions 
à l’encontre des maistre eschevin , treize jurez, manans, babitans 
et communaullé de la cité de Metz, nous avons, de nouvel, fait 
faire guerre, par aucuns de noz officiers, vassaulx, subgetz, 
aidans et servans , ausdiz de Metz ; et il soit ainsi que aucuns 
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des seigneors de nostre sang et lignaige, considerans que, par le 
moicn d’icclle guerre, avoient este faii, cl de jour en jour, se 
faisoient au pouvre peuple plusieurs maulx et dommaiges , et 
que, par la conlinuarion d'icelle, se povoient ensuir autres plus 
grans inconrenirns, nous areut 1res instamment requis quelesdis 
de Metz nous pleust recevoir en nostre bonne grâce et bienveil- 
lance, savoir faisons que nous, inclinans à la supplication et 
requeslc desdis seigneurs de nostre sang et lignaige , et voulans, 
pour honneur et rcvcrcnce de Dieu , nostre créateur, toutes 
maniérés de debalz, fuir et escliiver, et obvier à l’elfusion de 
sang humain, et autres inconveniens qui autrement s’en pourroient 
ensuir, avons, pour ces causes et autres à ce nous mouvans, 
fait traictic et accord avec Icsdis maistre cschcvin, treize jurez, 
manans, habitans et communaulté de Metz, en la maniéré qui 
s’ensuit. Et premièrement que bonne paix, traictié et accord sera 
dorcsnavanl entre nous et noz royaume , vassaulx , subgetz , aidans 
et servans, d’une part, et lesdis maistre eschevin, treize jurez, 
manans, habitans et communaulté de Metz et les leurs, d'autre. 
Item, cessera toute voie de guerre et de fait, sans ce que à 
l'occasion de la guerre faictc, ne des exploits qui s’en sont ensuis, 
lesdis de Metz, les leurs et leurs biens puissent, ou doient estre 
prins, arrestez ne cmpeschiez, par nosdis vassaulx, subgets, 
aidans et servans , ne nosdis vassaulx , subgets , aidans etservaus , 
ne leurs biens par lesdiz de Metz , mais demourront toutes ehoses 
faictes, d'une part et d'autre, durant ladite guerre, abolyee et 
de nul cITeelj et semblablement toutes les querelles, causes et 
poursuites que avions et povions avoir à l'encontre d'icculx de 
Metz, paravant ladicte guerre. Item, que tous prisonniers prins 
et détenus, depuis le commencement de ladicte guerre, et pour 
occasion d'icclle, estans encore ès mains et povoir de nosdis 
vass.vulx, subgetz, servans et aidans, et aussi desdis de Metz, qui 
n'auroient payé finance et rançon , seront rendus et mis à plaine 
et pure délivrance, franchement et quittement, d'une part et 
d'autre. Item, que toutes places, forteresses, villaiges, terres et 
seigneuries, appartenans ausdiz de Metz, qui auraient esté prin- 
scs par nosdiz vassaulx, subgets, aidans et servans, depuis ladite 
guerre encommencée, seront reaument et de fait rendues et deli- 
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Trées, sans estre démolies, brûlées, ne autrement endommaigées, 
ausdiz de Metz, qui, pour ce, ne seront tenus d'en paier aucune 
chose à ceulx qui les ont prinses et les occupent. Et au regard 
des biens meubles qui y estoient , à l’eure qu’elles furent prinses, 
ils demourront à ceulx qui les gaignerenl, desquelz icculx de 
Helz, se bon leur semble, les pourront racheter. Toutes lesquel- 
les choses et chacune d'icelles , nous promettons , en bonne foy 
et parole de roy, faire et acomplir de point en point, et icelles 
faire enlennir et acomplir à tousjours par nosdis rassaulx, subjetz, 
aidans et servans. Si donnons en mandement, par ces mesmes pré- 
sentés, à tous noz licuxtenans , connestable, mareschaulx, maistre 
des arbalestriers , senescliaulx, baillis, prerots, cappitaiiics de 
gens d'armes et de trait, gardes de bonnes villes, chastcaulx, 
forteresses, ponts, ports, passaiges, juridicions et destroiz, et à 
tous noz autres justiciers et ofGciers, ou à leurs licuxtenans, et à 
chacun d'eulx, si comme à lui appartiendra, que nostre présent 
accord et traictié gardent, observent et entretiengnent, et facent 
garder, observer et entretenir, de point en point, selon la forme et 
teneur, sans aucunement aler ne venirà l'encontre; et ces présentés 
facent publier, où il appartendra, en maniéré que aucun n'en 
puisse ou doye prétendre juste cause d'ignorance. Et pour ce que 
de CCS présentés l'on pourroit avoir à besoingner en divcis lieux, 
nous voulons que aux vidimus qui faiz en seront, soubz seaulx 
royaux, ou autres auctentiques , foy soit adjoustcc, comme à ce 
preseut original, auquel, en tesmoingde ce, nous avons fait mcctre 
nostre seel. Donné à Nancy en Lorraine, le derrenier jour de 
feuvrier, l'an de grâce mil cccc quarente quatre, et de nostre régné 
le vint-troisyesme. 

Par le roy en son conseil. E. Chevalier avec paraphe. 

Sceau en cire blanche , pendant en double queue de parchemin. 


Extention à dix ans, da traité de paix précédent, copiée sur 
l’original tiré des archives de V hôtel de ville. (Dernier février 
nouveau style i445') 

Charles, par la grâce de Dieu , roy de France. Comme pour 
certaines , justes et raisonnables causes , poursuittes et querelles 
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que ayons à l’cnconire des maislre cschevin , treize jurez, manans, 
babilans el comniunaultc de la cite de Metz, nous, par aucuns noz 
ofliciers , vassauU et subgctz , ayons, de nouvel , fait faire guerre 
ausdiz de Metz ; cl depuis, à la priere et rcqueste d'aucuns seigneurs 
de nostre sang et lignage, ayons peins iceulx maislre csclicvin , 
treize jurez, manans, babilans et conimunaullé de Metz , en nostre 
bonne grâce cl bcnivolence, et fait arecques eulx paix, traicitc et 
accord, à toujours, et mis au néant toutes les querelles, causes 
et poursuillcs que avions et povions avoir contre eulx, ainsi que 
plus à plain peut apparoir , par nos lettres sur ce faictes, nous, 
voulaus monsircr ausdiz maislre esclicvin, treize jurez, mauans, 
babitaus et communaulté de Metz, le bon vouloir que avons envers 
eulx , leur promectons que , pour chose qui puisse advenir , 
ne leur ferons ne soulfrcrons faire , par nosdils vassaulx , subgctz , 
aidans et servans, aucune guerre ou dummaige, du juurdui 
jusques à dix ans prouebainement venans, si eulx mesmes ne le 
faisoient premièrement a nous ou à nosdils vassaulx, subgetz, 
aidans cl servans. Donne à Nancy en Lorraine, le dernier jour de 
février, l’an de grâce mil cccc quarenic quatre , et de nostre régné 
le vingt iroisiesme. Aussi promectons que aux hommes, subgetz, 
aidans et servans desdits de Metz , ne à leurs terres et seigneuries , 
ne ferons ne soulfrcrons faire, par les noslres, pendant ledit temps 
aucune guerre ou dommaige. Donné comme dessus. 

E. Chevailler, avec paraphe. 

Par le roy en son conseil. E. Cbevaiilcr, avec paraphe. 

Sceau de cire blanche, pendant en simple queue de parchemin, 
retranchée par un trait de ciseaux, de la feuille elle-même. 


Acquiescement au traité de paix précédent , par Louis XI, alors 
Dauphin de I^iennois, copié sur l’original tiré des archives 
de l'hôtel de ville, (a mars i444> nouveau style i443.) 

Loys, ainsné fils du roy de France, daulpbin de Viennois, 
à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Comme 
monseigneur ait, de nouvel, fait traiclié et accord avccques les 
maislre cschevin, treize jurez, manans, babilans, et communaulté 
de la cité de Metz, ainsi et par la forme el maniéré plus à plaia 
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declerëes ez lettres patentes de niondit seigneur, desquelles la 
teneur s’en suit. Charles, etc. etc. (/ci se trouve transcrit , en 
entier, le traité de paix que nous avons donné plus haut, page 
307.) >'uus, en obtempérant au bon plaisir de mondit seigneur, 
avons juré et promis, et par ces présentés jurons et promettons, 
en bonne (oy et parole de prince, ausdiz maistre cschevin, treize 
jurez, manans, babitans et communaulté de Metz, tenir, entre- 
tenir, garder et observer lcdici traictic et accord, de point en 
point, selon sa forme et teneur, sans aler ne venir à l'encontre, 
en quelque maniéré , ne pour quelconque eause, ou occasion que 
ce soit. Donné à ?iaucey en Lorraine, le seeond jour de mars, 
l'an de grâce mil cccc quarante et quatre. 

Sceau de cire rouge, pendant en simple queue de parchemin , 
retranchée par un trait de ciseaux, de la feuille elle-même. 


Traité de paix de René, roi de Sicile, duc d Anjou, de Lorraine 
et de Bar, avec la cité de Metz , copié sur l'original tiré des 
archives de l'hotel de ville. (3 mars 1 444 > nouveau style 1 445.) 

René, par la grâce de Dieu, roy de Jérusalem et de Sicile, 
duc d'Anjou, de Bar et de Lorrainne, marquis du Pont, conte 
de Provence, de Forcalquicr et de Piémont , à tous cculx qui tes 
présentes lettres verront, salut. Comme japieça se soient meus 
debas, discors et questions entre nous, noz vassaulx, hommes, 
subgiés et nosdites seignourics de nosdits duchies de Bar et de 
Lorrainne, d'une part, et les maistre cschevin, trezes jurez et 
toute la conuinanité de la cité de Mets, d'autre part, touchant 
certaines demandes, querelles et poursicutesque faisiensausdits de 
Mets , à l’occasion des<|tielx se soient ensiev is , par guerre et œuvre 
défait, grans inconveniens , iiiaulx et domages innumerablcs , 
tant en feux boutez, en occision et mort de créatures humaines, « 

on prinses de corps d’omes, de bestes et autres biens, en appatis- 
seniens, et en piuscurs autres et diverses maniérés ; et il soit ainsi 
qu’il ail pieu à mon seigneur le roy, de sa grâce et bcnivolcnce, 
pour bien de paix, soy entremetre d'appaisanter les choses dessus- 
dites par l’advis des gens de son grant conseil , pour obvier aux 
grans inconveniens qui, par continuacion de guerre, se eussent 
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peu ensievir, savoir faisons que nous, considerans les choses des- 
susdites, et pour antres consideracions à ce nous mouvans, somes 
aujourduy parvenus et condescendus en bonne paix , accord et 
appointcmcntCnable avec les dessusdits de Mets , par les moyens, 
forme, maniéré et condicion contenus et declairiés cz arliclcs qui 
cy aprez s'ensieuvcnt. Et premiers , est appoinclié que lesdites 
parties demourront doresnavant en bonne paix et accord , de tous 
domaiges, faiz, portez et perpétrez les ungs sur les autres, leurs 
terres , seignouries , homes , subgiez , servons, aidans et compli- 
ces, de tout temps passe jusques aujourduy ; et retourneront ledit 
seigneur, ses homes , suhgiez et lez gens d’cglise de scs dochiez 
de Bar et de Lorrainne et marquesie du Pont, et leurs subgiez, 
de quelque estât qu'ilz soient , en toutes leurs terres de 6edz , de 
franc alluef, en leurs dixmes, droitures, rentes, cens, revenus, 
seigneuries, heritaiges et debtes qu’ilz ont, et avoir doieut en la 
cité et teire de Mets, pour duy en avant, les tenir et posséder 
tout ainsi , franchement et en tele maniéré corne ilz faisoieot de 
temps passé et auparavant la guerre; excepté ce qui en averoit 
esté vendu ausdis de Mets, donné, engaigié ou aliéné: par ainsi 
que lesdits suhgiez feront tclz devoirs d'iceulx fiedz, comme il 
appartient par raison. Et pareillement, iceulx de Mets et les gens 
d’eglise de la cité et territoire d'icelle et leurs subgiez, de quelque 
estât qu'ilz soient , retourneront en toutes leurs terres de iicdz , de 
franc alluef, en leurs dismes droitures, rentes, censcs, revenus, 
seignouries, heritaiges et debtes qu’ils ont, et avoir doient ez 
ducliiez et pays de Bar et de Lorrainne, et marqiiisie du Pont 
ou autre part, pour doresnavant les tenir et posséder tout ainsy, 
franchement et en telle maniéré comme ils faisoient de temps 
passé et auparavant la guerre; excepté ce qui en averoit esté 
vendu audit seigneur et les siens, donné, engaigié ou aliéné ; par 
ainsy qu'ilz feront tclz devoirs d’iceulx fiedz , comme il appartient 
par raison. Item , que tous arreraiges de censives deues susdits 
de Mets par ledit seigneur, scs prédécesseurs, ou autres pour ly, 
qui SC racliepteront dedans le jour et feste de Penthecoustc pro- 
chainnement venant, sont et deraourent quictes, et tous arreraiges 
de censives qui, dedans ledit jour et feste de Penthecoustc, ue 
scroient rachettées, demouront et seront quictes jusquez au jour 
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dui , par rapport et senlencc Jicie et proférée par messirc Piere de 
Bresé, seigneur de la Varcune, scncscbal dcPoiclouel d'Anjou, 
lequel avoit de ce charge, du consentement des parties. Item, que 
toutes lettres de ccusivcs dont ledit seigneur, tant à sa cause 
comme à la cause de scs prédécesseurs , ducs de Bar et de Lorrai- 
ne, et tous ceulx qui , pour lesdites ccnsi\cs, se seroieul obligiez à 
paver ausdils de Mets, dont ils n’avcroieiit eu possession, ou 
paiement depuis l'espace de trente ans passes, et dont appointe-* 
meut ou allcrminemcut n'averoit esté fait, seront et demouront 
quiclcs, sans ce que Icsdits de Mets en puissent faire aucunes 
poursieules. Item, toutes lettres de dcbles faites depuis l'espace de 
trente ans en arriéré, dont ledit seigneur, tant à sa cause comme 
à la cause de scs prédécesseurs, ducs de Bar et de Lorraiuoe, 
et tous ceux qui pour lui pourroieut estre obligîés pour icelles 
dcbles, et dont il puet estre tenus ausdits de Mets ou au corps 
d'icelle cite, dont iceulx de Mets n'averolent gaiges, censives 
ou aboutz en main, et dont appoinlcmcnt ou attcrminemcnl ne 
scroit fait par lettres, sont et demouront quiclcs. Item, que tous 
les bonimcs, subgiez dudit seigneur, de scs pays de Bar et de 
Lorrainne, demeuront en bonne paix avec<|ues lesdils de Mets, 
de tous domages et entrefaites, de tout temps passé; et aussi ceulx 
de Mets devers ledit seigneur, ses hommes, subgiez de Bar et de 
Lorrainne, et marquisic du Pont. Et sc aucun vuelt demander à 
autre , pour aucun fait de horilaige, il sc doit et devera poursievir 
pardevanl les juges, où lesdils licrilnigcs seront situez et assis, et 
non autrement. Item, que les prisonniers que lesdites parties ont 
devant les mains, les ungs des autres, et toutes rançons de villes 
et de prisonniers non payées sont et demeuront quictes. Toutes 
lesquelles choses dessusdites et chacune d’iccllc, nous, Hciié, roy 
de Sicile, dessus numoié, avons, pour nous, noz hoirs, successeurs 
et ayans cause, ducs de Bar et de Lorrainne, et pour tous nos 
TassauU, hoiniiies, subgiez, aidans, servaos et complices, promis et 
promettons, en bonne foy, par la teneur de ces présentes, en vraie 
parole de roy, tenir fermes et eslables, et les faire tenir, entériner, 
observer et acomplir, de point eu point, par la forme, maniéré et 
condicioD dessus dcclairicz, sans aucunement contrevenir, aler, no 
souffrir aler au contraire, en maniéré que ce soit , ou puist cslre , à 
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nuiz jour maiz. En tcsmoing de ce nous avons fait mectrc nostre 
seel à CCS présentés. Donné en nostre ville dcNanccy, le tiers jour 
du mois de mars , l’an de grâce mil quatre cens quarante quatre. 

Sur le repli rtt écrit ; Parle roy : presens monseigneur l’eresque 
de Toul , monseigneur de Don , messire Jacqnez de Uaraucourt, 
monseigneur le bailli de Chaumont, Philippe de Lenoncourt, 
bailli de Vooges, et autres. 

Deoist, avec paraphe. 

Le sceau, pendant en double queue de parchemin, manque. 


Acquiescement au traité de paix précédent , par Charles, comte 
du Maine, frire de René d’.dnjou, copié sur l'original tiré 
des archives de l’hôtel de ville. (3 mars i444l nouveau 
style i445.) 

Charles, Gis de roy de Jerus-ilcm et de Sicile, conte du Maine, 
de Guise, de Mortaiiig et de Gicn, et gouverneur des pays de 
Languedoc, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. 
Comme débat et dcscord soit, japieça, meu entre nostre très 
redoublé seigneur et frère, monseigneur le roy de Jérusalem et 
de Sicile, scs vassatilx, hommes et subgiez, scs pays cl duchiez 
de Bar et de Lornainne, d’une part, et les maistre eschevin, treze 
jurez, cilains, bourgois, habilans et communaullé de la cité de 
Mets, d'autre part; à l’occasion desquels descords se soit ensievy 
guerre et plusieurs maulx et domages , par voyc et œuvre de fait , 
entre Icsdilcs parties; lesquelx de Metz, à la requcsic et ordon- 
nance de mondit seigneur et frère, ayons dcfGé, et luy servy à 
l’enconhc d’eulx, comme tenus y sommes; et il soit ainsy que, 
par l'ordonnance de monseigneur le roy, et par le conseil et advis 
de plusieurs des gens de son grant conseil, mondit seigneur cl 
frère soit aujourdui parvenuz et condcscendus au bien de paix, 
appoiiilemcnt et accord Gnablc avec Icsdils de Mets, et eulx avec 
lui, par les moyens , formes, maniérés et condicions plus pleine- 
ment contenus, spécifiez et dcclairiez és lettres de mondit seigneur 
et frere, que lesdils de Mets en ont devers eulx, et pareillement 
lui d’eulx, savoir faisons que ledit appoinicment de paix et accord, 
ainsy fait entre lesditics parties, nous, pour nous, tous nos hommes. 
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(ubgiez, servans et aidans, qui, en ladite guerre, ontserry mondit 
seigneur et fi-erc, et nous, avons agréable ; et à ce , en tant comme 
à nous touche et puet touchier, avons donné et donnons, par ces 
présentes, nostre consentement; promectans,par ycellcsmcismez 
nos lettres, loyaument, en bonne foy, en parole de prince, ladite 
paix, appointement et accord ainsi fait par nostre dit seigneur et 
frere avec Icsdilsdc Mets, tenir et faire tenir, cnlerincr et acomplir, 
de point en point, par nosdils vassaulx, subgiez, servons, aidans 
et complices, desquels nous nous faisons et portons fors en ceste 
partie ; tout par la forme, maniéré et condicion qu’il est contenu , 
specilié et declairié ezdictes lettres de monseigneur sur ce faites, 
sans aler, ne souffrir aler, en aucune manière, à l’encontre de la 
teneur d'icelles, orez, ne en temps advenir, en quelconque maniéré 
que ce soit. En tesmoing de ce noos avons fait mcctre nostre secl 
à ces présentés. Donné à ?(ancey, le troiziesme jour du mois de 
mars, l'an de graice mil quatre cens quarante quatre. 

Et plus bas; Par monseigneur le conte, le S' de la Beslbie, 
messire Amingnaz , Chappron cl autres, presens. 

Signé Uebbis, avec paraphe. 

Le sceau, pendant en simple queue de parchemin, retranchée 
de la feuille, manque. 


Obligation de la cité de Mets envers Pierre de Brezé, pour 
une somme de vingt mille florins, copiée sur f original tiré 
des archives de l’hôtel de ville. (5 mars i444 J nouveau 
style 1445 .) 

?ious, les maisirc escbevin, treses jurez, manans, habilans et 
comunallé de la cité de Mets, à tous cculx qui ccz présentés lettres 
verront, salut. Savoir faisons que, pour certaines causes, justes et 
raisonnables, nous congnoissons et confessons, par cez présentés, 
debvoir et esire tenus et eflicacemenl obligiés envers 1res honoré 
seigneur, monseigneurPiere de Brezé, conte d'Evreux, seigneur de 
la Varenne , seneschal d'Anjou et de Poitou , eu la somme de vingt 
mil florins de Mets , lou douze gros , monoie de Mets , pour chas- 
cun dez dis florins; laqueilc somme avons promis cl promettons. 


Digilizov by Google 



— 316 — 


par CCS présentes, lovalement, par lafoy cl serment de noi corps, 
et soiibz l'ubllgacions de Ions noz biens, meubles et nonmeubles, 
prcsens et advenir , rendre cl paier audit scneschal , ou au pourteur 
de restes , qui lez nous rcnderoit en la dicte cité de Mets, dedans 
le jour de fesic Marie Magdelenne prochaine venant, sans aucun 
deflaull, et sans donner, ne soulTrir cstre fait, ou donne, par nous, 
ne lez nosires, audit pourteur, qui avcroit ccz présentés, et rcceu 
ladirle somme, aucun arrest, dcsiourbier, ou empcschcmeni , en 
quelque manière que se soit; et tout sans fraude, ne malengin 
quelconques. En tesmoignaige de ce, nous avons mis le secl de 
ladicte rite ad cez présentés, faites à Mets, le cinquiesme jour de 
mars, l'an mil qiiatres cens quarante et quaires. 

Le sceau manque. 

Les archives de iniôlel de ville contiennent cinq autres obli- 
gations conçues dans 1rs mêmes termes , et datées du 5 mars 
comme la précédente. Les sommes et les échéances sont seules 
diflërenles; en voici la liste. 

1 ° Obligation, au porteur, de i o,ooo florins de Metz, p.iyables 
dedans le jour de fesle Marie M.igdclenne prochaine venant. 

0 ° Obligation au porteur de io,ooo florins, payables dedans 
le jour de la ^iativilé nostre seigneur JhesucrisI prochain venant 
(a5 décembre i445). 

3° Obligation au porteur de 4,ooo florins, payables le même 
jour. 

4° Obligation au porteur de ao,ooo florins, payables le même 
jour. 

5" Obligation an porteur de io,ooo florins, payables dedans le 
dixieysine jour de ce présent moix de mars prochicnement venant, 
c’est-à-dire, payables à cinq jours de date. 


Quittance de Pierre de Brezé, copiée sur Voriginal extrait des 
archives de l’hôtel de ville. ÇiQ mars i444j nouveau style i445-) 

Pierre de Breszé , chevalier, conte d’Evreux , seigneur de la 
Varanne, senescbal d’Anjou et de Poitou, conscillier et cham- 
bellan du roy, nostre seigneur, confessons avoir eheu et receu de 
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mcssire Nicolle Loure, messîre Jottroy Desch, cheralien, et 
Poincignon Baudochc, escuier, pour et on nom dez maistre es- 
chevin, trczes jurez et toute la comunallc de la cité de Mets, la 
somme de trente mil florins du coing de Mcis, en laqncile somme 
lesdis maistre csclievin, treses jurez et comunallc s’estoientà nous 
tenus, par leur lettres obligatoires, à paier dedans le quinziesme 
jour de ce présent moix de mars, comme plus à plain se péut 
apparoir par lesdilcs Irlircs, sur ce faites: de laqucilc somme 
de trente mil florins dcssusdils , nous tenons pour bien satisfaiz et 
conlens, et en acquittons les dessusdits maistre csclievin, Ircscz 
jurés et comunallé, lesdils seigneur Nicolle, seigneur JolTroy et 
Poincignon , et tous autres à cui quittance en puel et doit appar- 
tenir pour tousjuurs maiz. En tesmoignaige de vérité , nous avons 
fait mettre nosirc scci ad ccz présentes, et lez avons signées de 
nostre main. Données audit lieu de Mets, le dix nuefeysme jour 
du moix de mars, l'an mil quaires cens quarante et quatre. 

Signé PiEaas ns Breszk. 

La sceau manque. 

Les arcliives de l'bàtcl de vilicconticnnent une seconde quittance 
de trente mille florins de Metz , signée de la main de Pierre de 
Breze et datée du i" février i 4 i^; nouveau style i 44 G. 

Elle porte un sceau de cire rouge, pendant en simple queue 
de parcliemio, retranchée par un trait de ciseaux de la feuille 
elle-même. 


Lettre de René d’.Lnjou, à ses officiers, pour les engager à 
observer tous les articles du traité de paix , transcrite d’après 
une ancienne copie tirée des archives de l'hôtel de ville, 
(il juin 1445.) 

René, par la grâce de Dien, roy de Jérusalem et de Sicile, 
duc d’Anjou, de Bar et de Lorraiooe, marquis du Pont, conte 
de Provence, de Forcalquier et de Pymont, à nos baillis de Bar 
et de Saint Mihiel, et à tons noz prevosts, et autres nos justiciers 
et offleiers de nostredit duebié de Bar, ou à leurs lieuxtenans, et 
à ung chacun d'eulx, sur ce requis, salut. Comme, par le moyen 
de rappoinlemem de paix , dernièrement fait avec la cité de Mets, 
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pour nous, nos snbgicz, pars et seignouries, ail, entre autres choses, 
estez appointié que ung chacun, tant d'un costé comme d’autre, 
retourne à scs seignouries, terres, possessions, rentes, revenues 
et biens qui, à l’occasion delà guerre, averoient esté saisiees, ou 
empescliiécs, pour en joyr et user comme auparavant ladite guerre 
encommcncié, et tout ce que, dorant laditte guerre, avoit esté prias 
et levé, Icz ungs sur lez autres, demeura tout quitte ; toutes voyes, 
aucuns de noz ofliciers, non bien entendant la maniéré dudit ap- 
puintement de paix, ou par ioadvertcnce, ou autrement, de leur 
volonté, tiennent encore empeschiées, aucunes seignouries, terres, 
possessions, rentes et revenues, appartenons à aucuns de laditte 
cité de Mets; et qui plus est, vucllemt occupper, prendre et lever 
yccllcs rentes, comme sc prenoient, ladite guerre durant; dont 
Icsdis de Mets se sont dolus , requérant , en ce , estre donnée pro- 
vision et remede convenable; pourquoy nous qui volons ledit 
appointement ,dc paix estre entretenu , sclonc le contenu de nos 
lettres sur ce Taictes, vous mandons expressément, et à ung chacun 
de vous enjoingnons que ledit appointement de paix vous entre- 
teniez et faitez entretenir, par noz subgez, selonc la forme et teneur 
de noz lettres sur ce faittes, et toutes seignouries, terres, rentes et 
revenues , dismes et autres droitures , appartcoans ausdis de Mets, 
qui à l'occasion de ladite guerre avoieut esté , ou seroient saisies , 
ou cmpeschiés, mectez à pleine délivrance, et d'iccllcs souffrez 
et Icissicz ceux à qui elles appartiennent, joyr et user paisible- 
ment, comme auparavant l’empeschemcnt rais et apposé en ycelles. 
Ets’aucuns prevosts, ou officiers estoient de ce refusans, mandons 
à vous, baillis, et chacun de vous, que aiez les constraindre, par 
toutes voies dcucs et raisonnables, à entretenir et accomplir ledit 
appointement , selon le contenu de noz lettres sur ce faites ; et que 
ceux qui feront le contraire , ou enfraindront ledit appoinlenicnt, 
soient punis tellement que autres noz subgés y pringnent exemple; 
car nous volons icelles nos lettres estre entretenues , selon leur 
forme et teneur, et sortir leur cffect. Desquelles choses faire don- 
nons à vous, bailli, chacun de vous, plain pouvoir, auctorité et 
mandement especial , et mandons à vous et chacun de vous, et vos 
commis en cette partie, en ce faisant, estre obey . Donné à Chaalons, 
le xj* jour de juing, l’an de grâce mil cccc quarante cinq. 
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Plus bas est écrit : Par le roy« A la relacion du conseil , où 
monseigneur le gouverneur, messire Gérard de Ilaraucourt, M. 
le bailli de Cbaiimonl, messire Ferry de Lindes; messire Ferry 
de Savigny, messire J. conseiller, maistre Glarembault, Desroisy 
et autres estuient. 

La signature a été coupée. 


Acquiescement de Robert de Commercy, au traité de paix 
conclu entre René d'Anjou et la cité de Metz, copié sur 
l'original tiré des archioes de l'hôtel de ville, (12 juin i44^') 

Nous, Robert de Sarebruche, seigneur de Gommarry, conte de 
Roussy et de Brcnne, à tous ceulx qui ces preseutes Icctres 
Tcrront, salut. Comme, à l'occasion de certaines poursuites et 
querelles que nous prétendions avoir à la cite de Mets, et à icelle 
cité et subgictz, terre et pays d’iccMe, faiz guerre et porte très 
grans griefs et irréparable domniges, tant en gens mors, feux 
bouclez, rançons de ville, et de gens, de bcsles, biens prias, 
buclynés et dissipé, comme en plusieurs et diverses maniérés; 
et il soit ainsi que, par vertu des lettres de paix et accord, der- 
nièrement fuiz et passez entre très illustre et 1res cxcellans roys, 
les roys do France et de Sicile, mes souverains seigneurs, et lesdis 
de Metz, touchant le fait de la guerre que Icsdits roys faisoient à 
ladite cite; en laquelle paix , nous , comme homme et vassal desdis 
roys, sûmes coiiiprios en la généralité, avec autres, comme hommes 
et vassaulx desdis roys, savoir faisons que nous, comme obéissant, 
consentant et voulant tenir et acomplir cnticremcnt ladite paix et 
accord, et tout ce que par lesdiz roys a esté appoiuctié, en tant 
comme il nous touche et peut toucher, nous, pour nous, noz hoirs 
et aianz cause, et pour tous noz aidans, servaos, aidant dez aidans, 
adherans, receptans, alliez, complices, hommes et subgicz, des- 
quels tous cl d'un chacun d'eulx nous faisons fort eu ccslc partie, 
nous sûmes avec lesdis de Mets, d'icelle dite guerre, querelles et 
poursuites, et de toutes leurs dites dépendances et circonstances, 
venus etcondescendus, parnostre bon gré et consentement, a bonne 
paix, traictié et accord et Hn finablc, à tousjours mais; en telle 
manière que, pour cause d'icelle guerre, querelles, poursuites 
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rt de toutes leursdltcs deppendances et circoostances^ et aussi 
de toutes autres actions et querelles que nous avons, ou posons 
avoir à ladite cite de Mets, de tout le temps passe jusques au jour 
de la confection de ees présentés, jamais poursuites, ne demandes, 
maulx, ne domaiges n’en viendront, ne seront faiz, proenrez ou 
portez, par nous, noz hoirs, ou ayanz cause, ne par nosdiz aidans, 
gcrvaiis, aidans dez aidans, rcceptans, alliez, complices et subgez, 
ne par autres de par nous, à ladite cité, terre et pays, seigneurie, 
hommes et subgiez d'icelle, ne à leurs biens, en quelconque ma- 
nière que ce soit, ou peut csire, mais, dès maintenant les avons 
toutes abbolies et anuhylccs, et les en avons quictc, cl par ces pré- 
sentés, pour nous, nosdiz hoirs, ayant cause, aidans, servans, recep- 
lans, alliez, complices et subgielz, nous faisans fors, comme dessus, 
les quiclons, eulx et tous autres auxquelz quictancc en peut et doit 
appartenir, pour tousjours mais. Etpar iccilui mesme traictiè, paix 
et accord, tous prisonniers, prins et detenuz à la cause devant dicte, 
aussi toutes rançons de villes , de gens , de bestes et autres choses 
non paiées, et dont Un finable n'auroil esté fait devant la con- 
fection de ces présentés, seront et sont quicles, franchement, d’un 
couslc et d’aullre, sans aucune chose paicr. El en oullre, moyen- 
nant ladite paix et accord, nous, Robert de Sarebruche dessus 
dit, pour nous, noz hoirs et aians cause, voulons et entendons 
que toutes debtes, cens, rentes, droictures ou revenus, tant pour 
cause de noz prédécesseurs, comme pour nous mcsnics, et pour 
autres que nous, pourrions devoir, ou estre tenuz et obligiefz, soit 
pour plcgcric, ou autrement, envers ladite cité, ou les maoans, 
babitans, hommes et subgiez d’icelle, devront estre et demourer, 
seront et demourront eu leur droit, force et vertu, comme ilz 
estoient et estre dévoient , ou povoient avant ladite guerre acom- 
manccc ; et aussi tous arrestz ou cmpcschcmcns que nous, ou aucuns 
nosdiz aidans et servans, eussent pen faire, ou mestre pendant 
ladite guerre, et à l'occasion d’icelle, enz biens, heiitaiges de ladite 
cité, ou de sesdiz subgiez, servans et aidans, par quelque maniéré 
que ce soit, ou peust estre, nous en devons, dès maintenant, lever 
et faire lever la main, lèverons et ferons lever la main par nosdis 
aidans et servans, franchement , sans y faire, ou donner plus avant 
aucun destourbier ou emp' schement ; mais en doient lesdiz de 
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Mets joir et user paisiblement, comme ilz faisoient, et faire de- 
Toicnl, devant ladite guerre acommancié ; par ainsi ; toutes voyes 
que se nous, ou les aucuns des nostres dessusdits tenissiont aucune 
terre de fiedz de ladite cité de Mets, ou des leurs dessus dis, que 
nous en feissiens nosire devoir envers eulx, comme Icsdiz fiedz 
le requièrent. Toutes lesquelles clioses dessus dites, et chacune 
d'icelles avons nous , Robert de Sarcbruchc dessus dit , promis et 
promectons loyaulment, en bonne foy et par ces présentés ferme- 
ment tenir et acomplir de point en point, et de le faire pareillement 
tenir et acomplir par nosdiz serrans et aydans, desquels nous nous 
faisons fort, comme dessus, sans aucunement faire, ne souffrir estre 
fait, ne aie au contraire, en manière quelconque, et tout sans mal 
engin. En tesmoing de vérité de toutes les choses dessus dites, 
nous, Robert de Sarcbruchc dessus dit, avons fait mectre notre 
seel , armoyé de nos armes , pendant à ces présentés lettres que 
furent faictes et données le douziesme jour du moys de juing, 
l’an mil quatre ceos quarante et cinq. 


Lettre de Bnoran , trésorier de France, aux magistrats de Metz, 
pour les engager à lui renvoyer deux des compagnons faits 
prisonniers à l'ry, et à qui il avait permis d" aller les trouver, 
à condition qu'ils reviendraient le jour même, copiée sur 
Voriginal tiré des archives de l'hôtel de ville, (j octobre 1 444.) 

Jehan Bnoran, conseiller du roi, nostre sire, et son trésorier 
de France, à honorez seigneurs, les maistre cschevin , les sept 
de la guerre et treize de la Justice, ordonnez à la garde et gou- 
vernement des pays, ville et cité de Mets. Vucillicz savoir que, 
moy tenant le siege devant la place de Vroy (Vry), dudit pais 
de Mets, de par le roy, nostredit sire, les eompaignons qui 
estoient et sont dedens, m'ont priez et requis que envoiasse deux 
d’entre elx, devers vous, pour vous parler du fait de laditte 
place, me promettant la foy et sermeos de leurs corps, et sur 
leurs honneurs et loyauté, qu’ils retoumeroient devers moy, pour 
elx rementir dedens laditte place, dedens le jour d’yer pour tout 
le Jour ; ce que Je fis à leur requeste, moiennant laditte promesse ; 

4 * 
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et s’en allèrent Perret Belin et Sjmon Complenon (Gomplemen), 
£Is du chastellain de Vroj, qui deroient retourner dedens ledit 
terme, dont ils ont défailli et menti leurs fois et serment. Et 
pour ce que tous avez la charge et gouvernement de tout le pais 
de Mets, et que ilz sont à vous nuciuent, et aussy que ay Ken 
que avez accoustumé de tenir et faire tenir les promesses que 
sont faites par vons et les vostres, soubz nmbre de laquelle choM, 
et pour honneur de vous, je leur avoic donné scurelc, j’enroye 
présentement devers vous, et vous prie et requiers en aide de 
droit et justice, et neantmoint somme que, incontinent, vous 
vueillez constraindre les dessusdits Perret et Symon de retonrner 

dedens laditte place de Vroy, en la ville qu’ili estoient 

à l'eure de leur parlement; et en ce faisant, vous ferez raison 
et justice. Autrement , en cas de deflault et que en seriez refusans, 
je procederay à l'encontre de vos honneurs , comme gouverneurs 
desdits pays, ville et cité de Mets, tout ainsi que au cas apartien- 
dra, en dcfTault de m’y avoir tenu les termes de raison et justice. 
Et sur ce me veuillez faire responce, pour y donner provision ; et 
ad ce que croicz ces présentes venu de par moy, je les ai signées 
de mon signet , en absence de mon seel et de mon seing manuel , 
le septiesme jour d’octobre, l’an mil quatre cent quarante quatrq. 

Signé Bsonss el séelU. 

La réponse i cette missive ne s’est point retrouvée. 
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GLOSSAIRE 


DES MOTS HORS D’USAGE. 


A. 


A, avrc. 

Abbàccs, abbesse. 

Aboktz , hypolbèque snr un 
bien particulier. 

Accceillik, amasser, rassem- 
bler. 

AcccsiEia, blâmer. 
Acebtesez, certain, assuré. 
Acteur, auteur. 

Adcadsb, à cause. 

An CUT, à qui. 

Adviser, avertir, faire savoir. 
Affaire, à faire. 

ArroLé, blessé, meurtri. 


Aicquaisteir , acheter. 

Aiest, nom d’un quartier de 
la ville , souvent cité dans les 
anciens actes : environs de la 
rue des Grands- Cannes. 

Airçois , avant que. 

Airs, Ars, village sur la Mo- 
selle, à une lieue et demie 
de Metz, S. O. 

Kas, participe du verbe ardre. 

Ait, il a, j'ai. Cette finale 
dans les verbes n'est point, 
ehez les anciens écrivains , 
celle de la troisième personne 
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de Vimpar/ait ni du condi- 
tionnel, mais bien du parfait 
et du futur. 

Aitai.’Sdre, aucindre. 

Aluoxes, charités, aumônes. 

Ai-satte, Alsace. 

Auaitib, épuisée, dépourrue 
de vivres. 

Ahaxdellerie , profession , 
charge des amansou écrivains 
publics de la ville de Mets. 

Ama.vos, Ajiass, écrivains pu- 
blics ou notaires qui furent 
créés à Metz, à la fin du dou- 
zième siècle, par Bertram, 
évêque de cette ville ; leurs 
places étaient fort considérées 
et remplies par les premières 
familles. 

Auuo.veir, amener. 

Asicuiller, anéantir, réduire 
à rien. 

Asie! (grainge d’), la grange 
aux Agneaux, fermeà la basse 
Montigny. 

A»el, Arxev, ainé, premier. 

Appatissgsie.vt , obligation , 
contrainte où se trouve un 
bourg , un village de fournir 
des vivres aux troupes. 

Appoixcteue.vs, arraogemens, 
conventions. 

Appoisctier, arrêter, arran- 
ger, accommoder. 

Aha.vços.ver , rançonner. 

.iasAixASTRE , Arbouaistre , 
Abollaistre, arbalète. 


Arches, Anenes d’Ahahs ; ar- 
chives publiques où les amans 
déposaient et gardaient les 
minutes des contrats.Cétaicnt 
de petites chambres carrées 
et voûtées , fermées d’une 
porte en fer avec deux clefs 
difierentes. U y avait dans 
chaque paroisse deux amans 
et deux arches dont chacun 
de ces officiers avait une clef. 
Il en subsiste encore quelques 
unes à Metz. 

Ardoie , Arore , brûler, livrer 
aux flammes. 

Ars , participe du verbe ar- 
doir. 

Arcvheir, ruiner. 

Arvolz , Arvoiil , arche d'nn 
pont. 

Assal, attaque, assaut. 

Assemr, achever, exécuter. 

Assurevext, sauf-conduit. 

ATEajii.vEHE.VT, terme pris pour 
payer. 

Aelhosviés, charitable. 

Ai'revve, la porte aux Arènes, 
placée entre celle de Mazelle 
et celle de S'-Tliiébaut. 

Aussat, pays d'Alsace. 

Aval , au bas de , en descen- 
dant. 

Avoir, biens, fortune, riches- 
se, somme d'argent. 

Avocst, août. 

Az , aux. 
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B. 


Baccok, porc salé, lard. 

Bahot, coffre couvert de peau, 
valise. 

Baicdiek, frapper à une porte. 

Baicces , Bagues , bagages , 
hardes, effets. 

Baibhbs, barres, grilles qui 
ferment les arches d’un pont. 

Baieissie.vs, habitons du Bar- 
rois. 

Baisle, Baille, barrière, porte 
avancée. 

Baislis, bailli. 

Baixosve, Baixub, charge que 
contient une hotte, un grand 
panier. 

Bandox (à), à discrétion, à son 
plaisir, librement. 

Bastoxs , armes offensives , 
équippement militaire. 

Baudes (les frères), Cordeliers 
établis à Metz en i4a5, par 
un nommé George , de la 
maison des Baudes, dans le 
grand meize, emplacement 
actuel de l’arsenal. Ils furent 
bannis en i553; plusieurs 
furent même pendus, pour 


Cacquetrippes, chausse-trape. 
Cassbir (aux gages), ra^er du 
rôle des soldoyeurs. 

€b pour SE, se, si. 


avoir tenté de livrer la ville 
à la reine de Hongrie, sœur 
de Charles -Quint. 

Beax, beau. 

Beffroi , tour de bois qui 
renfermait la cloche d’alarme 
et la sentinelle qui faisait le 
guet. Voyez Guete. 

Bexivolexce , bienveillance. 

Besoixcxer, avoir besoin, faire 
usage. 

Billevard, Bollewerck, Bul- 
LEWARD, boulevard, retran- 
chement. 

Boixs HOMMES , BoXXBS CEXS 
du pays, les habitons de la 
campagne. 

Bombarde, canon. 

Bourdes, les Bordes, lépro- 
serie qui appartenait à la cité 
de Metz; à trois quarts de 
lieue de celte ville, E. 

Bouter , Boütter , mettre , 
jetter. 

BHiEp(de), bientôt , sous peu. 

Brixer, forcer, rompre. 

Buée, lessive. 

Butti.xeb, partager le butin. 


Cecille, Cezille, Sicile. 
Cedule, signification. 
Cello.v, selon. 

C’ex, s'en: Ce.v, sans. 
Cehsive, acte par lequel un 
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Lira est chargé d'un cens, 
d'une rente. 

Ces pour ses , et réciproque- 
ment, 

Cest, ce, cet, celte. 

Cbc, ce. 

CiALx, ceux. 

CiTÀiss , citoyen , membre 
d’une société libre. 

CuAiscE, le change, la banque. 
CuAiNo.iERtE, chanoinerie, col- 
légiale de chanoines. 
CoAiPTEiE (il y eust perdus de 
propre), il les eût vendus 
même au-dessous du prix 
qu’il les avait payés. 
CoAiSTELLAiN, cliâlclain, garde 
des portes de la ville, qu’on 
appelait anciennement cJiaa- 
telêoa chasteaux, parce qu’en 
effet elles étaient des especes 
de forteresses. La porte des 
Allemands, la seule qui soit 
restée entière, donne une idée 
de ces châteaux. 

CuAtSTBLZ , château , lieu fort. 
CuAismoN, mouton. 

CuAUBRE, domaine, fisc. 
CnAMBSAT, Cheminot, village 
au.dclà de la Seille. 

Champ a pane , terrain sur le- 
quel a été élevée la lunette do 
Montigny, et qui servait au- 
trefois à la sépulture des pau- 
vres de l'hôpital S‘ Nicolas : 
ces pauvres étaient vêtus d’une 
étoffe grossière appelée pane. 


Cbampesoisb , Charpehouh , 
Serpenoise. 

Chapperos, habillement de 
tète ; espèce de capuchon que 
portaient les honunes et les 
femmes de tous les rangs. 
Chapposmers, faiseurs de coif- 
fure autre que le chapeau. 
Charges (donner), accuser, 
taxer de , calomnier. 
Qukiita, probablement chaus- 
ses, bas, chaussure des jambes 
Chaclqi'bcr, CuAi'SQi’EC, pros- 
soir; Chaclquer, pressurer. 
Cbeib, Cbert, char, chariot. 
Chehraulx , tonneau ; c’était 
une mesure de capacité com- 
me la PECILLETTB. 

CuBRRiER, charron. 

Cherrier, charroyer, trans- 
porter. 

Chesse, chasse, poursm'te. 
Cbeut, tomba. 

CniEF, chef, commandant; 
commencement : de chief en 
chic/, de maison en maison. 
Clamer çcitte, déclarcrquitte, 
abandonner sans restriction, 
sans retour. 

Clariffiées , éclaircies , dis- 
cutées. 

Clert, clerc, secrétaire: sa- 
vant ; homme d’église. 
Cloche soshaht (à). Quand on 
voulait opérer une saisie en 
armes sur les biens d'un dé- 
biteur étranger à la cité, le 
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signal da rassemblement etda 
départ était donné, parle son 
d'une cloche, aux indiridus 
employés à cette expédition. 
Clocvstour, cloutier. 
CoLLrvRiSB, canon long. 
CoLLOMBiER, Colmac. 

CoLSTR , côte , coteau . 
Combien qce, encore qne, quoi- 
que. 

CoRiicxE (la), le peuple, le 
corps des bourgeois d’une 
S'ille. 

CoRPSRBiR, payer. 
Coupeltext, comenable, suf- 
fisant. 

CoxciTAixs , habitans d’une 
cité, concitoyens. 
CosFORTKR, renforcer, rassurer 
CoxTÉ (la), comté, province. 
CoyvBsiR, se trouver avec. 
CovvEXT, couvent. 

CoPT, coup. 

CoRXEiR , sommer d'un cornet 
ou de la trompette. 

CoHRE , CoLRE , CaCRRE , petit 
hameau, à quatre lieues de 
Metz , route de Paris. 
CocLPE, faute, péché. 
CoRRiBR, corroyeur. 

CocRTAin , canon fort court. 
CoDRTiR, cheval de course , da 
moyenne taille. 


CoiTRVOisiBR , CoRVisiER , Cor- 
donnier. 

CoossiER , couturier, couseur. 
CovsT, Coi'STASGES, dépens, 
frais. 

Coi'STÉ , CoeSTELZ , CÔté, COU- 
tCitU. 

CousTURiER, tailleur. 

CowE , cuve , tonneau , mesure 
de viii. 

Cravce, Craxt, engagement, 
obligation pour une somme 
que l'on doit •, billet, promesse 
écrite. 

Crastir , Creaxtir , consentir, 
promettre, s'engager. 

Créés, croyez. 

Crei'x , Cri’z , croix. 
Crollemert, secousse, trem- 
blement. 

Croste (maison de la), maison 
religieuse qui a donné son 
nom a la rue de la Crête. 
CaoiiCÉE, Crowée, corvée. 
Ccidbr, Cuyder, penser, croi- 
re, s'imaginer. 

CuRTis, jardins. S* Martin en 
Curtù, paroisse ainsi nom- 
mée parce qu’elle fut bâtie 
dans des jardins. 

Ccxrrier, cuisinier. 

Cr, si , ainsi , ensuite. 
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D. 


Daibu, derrière. 

Daikcbey, Damet, petite ville 
des Vosges. 

Daieibk, dernier. 

Damesoc, damoiseau : titre que 
prenaient certains seigneurs 
des xiii' et xiv’ siècles. 

Dascier, puissance, dépen- 
dance. 

De: cette préposition est sou- 
vent omise devant les noms 
propres : la fille René , pour, 
la elle de René. 

Debet, débat, différend. 

Debrisier, briser, mettre en 
pièces. 

Decoi'pper , tailler , frapper 
du tranchant de l'épée. 

Defuer (par), au-delà, en 
sus de. 

Deuecee, duc, obligée. 

Délivré (mis à), élargi, mis 
en liberté ; Délivré est la 
main -levée de la personne 
qui avait été emprisonnée. 

Deparsé, DEPES.vÉ(s'Estienne 
le), paroisse sous l'invocation 
de S* Etienne, pape, dit le 
jeune ou le petit. Rue Gau- 
drée. 

Depces, depuis. 

E 

Eillier, Aillier(s'), s'allier. 

Einsv, ainsi. 


DERRARnafERT, dernièrement. 
Dbsal'lre, Desol'lre, au-des- 
sus. 

Deschauld, sans chaussure. 
Despardue, dépensée. 
Despars, dépenses, frais. 
Dbspartir (sc), SC séparer. 
Dessay (au), en deçà. 
Destodrbier, trouble, inquié- 
tude, obstacle, empêchement. 
Destroit , difficulté, défilé, 
lieu fort , d'un abord difficile ; 
embarras, oppression. 
DicTeH , Dit , Dmé , était une 
pièce de poésie qui contenait 
un enseignement, une ins- 
truction , ou le récit d'un 
fait, c'est-à-dire, d'une belle 
ou d'une mauvaise action. 

{BarbazanS) 

Dicrez, diné. 

Dots , Doiert, doive , doivent. 
Doirt, donne. 

Doli’s, plaints. 

Dor, du. 

Dort, d'où, de là. 

Doi'bte, crainte. 

Doyer, officier préposé à la 
garde des prisons de la ville. 
Droitures , droits seigneu- 
riaux, redevances. 


Elisours, électeurs de l'empire 
Elx, eux. 
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EsfBASTOXxn , armer, munir 
d'armrs oCfcnsivcs , telles que 
é|>t'cs, haches, etc. 

Ehpescuiss , il y avait tant 
d’emharras, qu’il fallait tenir 
les marches d'estault. 

Empbes , auprès. 

Emprise, entreprise, pour- 
suite. 

E.vcorbce (lettre), nous igno- 
rons la vraie signiGcalion de 
ce mot. 

Evdl'i, aujourd’hui. 

Evflambez, enflammés, irrités. 

Eworcier, renforcer, fortifler. 

Ex.vi'v, inquiétude-. 

Ess , dans, en , au. 

Esseivcse, marque; Cnvs et 
E.vsEi.vcxE DU ciiT , mot d’or- 
dre, signe de rallicmcut. 

Essuiavt, Essuivaxt, suivant. 

Evsuin , E.vsievib , suivre , 
arrit cr. 

Entrefaites , entreprise : bles- 
sures, torts réciproques. 

Ektreporter ( s'), se taire, ne 
dire mot. 

Errier, derrière, en arrière; 
ensuite. 

Es, Ez , dans , en. 

Escuairgaitte , sentinelle , vé- 
dette ; tour ou petit bdlimcnt 

] 

Faichirs, Fai.vixs, fagots de 
menu bois. 

Farce, pièce de théâtre bouf- 
fonne et satirique. 


construit sur le sommet des 
châteaux et forteresses , où se 
placent les sentinelles pour 
observer ce qui se passe en 
dehors. {Roquefort.') 

Esehiver, éviter. 

Escorder, faire un accord, 
convenir entre soi. 

Escot, surprise, tromperie. 

Escreppiwier, vannier, char- 
paigner dans le pays messin. 

Escutz, sujet au droit d'es- 
cuage, c’est-â-dire, au service 
militaire que devaient certains 
Cefs : scroiliuin scuti. 

Espiet, épieu. 

Espiois, proflt, utilité, avan- 
tage. 

Espoasté, épouvanté, interdit. 

Essis, placé, posé, ajusté. 

Estaie, terme, saison. 

Estait, états, ordres de la 
ville. 

Estault (marche d") , assem- 
blée indiquée sur la limite de 
deux états, pourse concilier, 
fairela paix. Ou appelait aussi 
CCS assemblées journées. 

Estrai.v , paille servant de 
litière aux animaux. 

Exaulcez , exalté, élevé en 
considération. 

Feaüiteilt, foi, hommage, 
soumission. 

Fermeteit, enceinte, fortifica- 
tion. 

4 » 
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Funci, confiance. 

Fiüeb, trouver. 

Fotn, foi. 

Folles, foulé, accablé. 
FounciEZ , condamné au ban- 
nissement. 

Forment, fortement, beaucoup 
Fors qce, excepté, si non. 


F ocRÀüts, du dehors, étranger. 

Forée , bourrée , botte de 
menuu bois , fagot de bran- 
chages. 

Fbippo.vnieb, écrivain de mau- 
vaise foi ou mal informé. 

Fier, hors, dehors. 

Fuit, fut; que fuit, deffunt. 


G. 


Gàbeb, railler, moquer. 

Gxigeb , poursuivre aux fins de 
dommages-intérêts. 

Gaigiébe , dommages-intérêts ; 
ae traire à la gaigiére, sc cou- 
vrir par les dommages-inté- 
rêts. 

Gait, sentinelle, garde, em- 
buscade. 

Gài.vg.mer, gagner, prendre, 
enlever de force. 

Gésir, être couché, dormir. 


Gitter, jeter. 

Glocine, Gloosise, S“ GIos- 
sinde, abbaye royale. 

Graisge, grange. D'Aoielz, 
grange aux Agneaux. 

GR-tSTHEST, grandement , for- 
tement. 

Gvetb , sentinelle qu'on posait 
en faction dans le donjon ou 
le beffroi d'un château , afin 
de découvrir l'ennemi et de 
sonner l’alarme. 


H. 


IIabriceh, faire dépêcher; lais- 
ser peu de temps. 

IIabusdesiest, abondamment , 
au loug. 

IIacqcebotte (à crochet) , ar- 
quebuse à croc, espece de 
fusil de rempart. 

IIa IIay, alarme, alerte; cri, 
son d’alerte, tocsin. 

IIaittier, faire hâter, presser. 

IIbrbex, Uersoix, armure. 


équipage d'un homme de 
guerre. 

Uersex (cheval de), cheval de 
trait. 

Üec, IIecssimes, en, eussions. 

lIosT, armée, troupes. 

IIcciiE, grand coffre en bois. 

Ili'cniER, publier, proclamer : 
crier, appeler. f''o]rez la noie 
de la page 125. 
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1 . 

h,, au singulier J pour Us, Hz. Illec , là, en cet endroit. 


Jajcoppi:*, jacobin, religieuxde 
l’ordre des frères prêcheurs. 

Jaicqce, Jaqcette, surtout, 
casaque. 

Ja piÉÇA , ci-dcvanl , depuis 
quelque temps. 

Jaï soit ce qce , bicu que , en- 
core que, quoique. 

Jat pocacE, malgré cela. 

JoxaE, jeune. 

JocB, dedens le jour «T yer pour 
tout le Jour, inclusivement. 

R 

Kaqcb Tbippb , chapsse-lrape, 
instrument garni de quatre 
pointes de fer, dont trois por- 
tent à terre, et une demeure en 

L 

Labocrir, travailler, faire des 
efforts. 

Laiscbiés, lassés, fatigués. 

Leallemevt, loyalement. 

Leabs, là, en ce lieu. 

LEGiBBEXE.Tr, à l’oisc, inconsi- 
dérément. 

LEBBrBBS , ouvriers en laine. 

Libxebt, volontiers, avec plai- 
sir. 

Lirsieulx, draps de lit, linge 
de corps. 


JocRRÉE, voyez Gstaclt. 

JocTTE, espèce de chou. 

JcBiEBS, état, profession. 

Jubés, échevins, bourgeois no- 
tables. 

Jus (ruer), jeter à bas, ren- 
verser de cheval , terrasser, 
mettre hors de combat. 

Ji'XEY, Jussy , village distant de 
Metz de cinq quarts de lieue, 
route de Paris. 


haut. On sème ces pointes aux 
lieux où l'on croit que passera 
la cavalerie ennemie. 


Loicxes , bûches, morceaux de 
bois. 

Loist, licel, il est permis. 

Loxbairos (maison des).C'était 
un mont de piété , sous la di- 
rection de la cité : on y prêtait 
de l'argent sur gages, à un 
intérêt modique et pour un 
temps déterminé. 

Lors, leurs , à eux. 

Losargibb, tromper, médire. 

Lovvatb , besace, sac. 
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M. 


Maidair (S*), s* Médard, 
paroisse de la Ttllc, outre 
Moselle. 

Maigxte, Mesexie, compagnie, 
suite, ofTiciers, domestiques. 

Maivic5ié , blesse , estropie , 
infirme. 

Mundian (ordre), ordre man- 
diaut, religieux. 

Mairies , beisde construction. 

Mais, Maix , à nul jour maiz, 
dans aucun temps, à tous- 
jourmais , pour toujours, à 
jamais. 

M Aixos, maison. 

M aize-H'aiccs , jardin non 
ferme, d^où est venu le mot 
messin mesoyage» 

Mai.b, mauvaise, fâcheuse. 

Male-vuis , mauvaise foi , frau- 
de, tromperie. 

Mucoulle, emplacement de 
la dij'uc de Wadrinau. 

Millaioerie, hospice, hôpital. 

Maltalle.vt, haine, mauvais 
vouloir, désir de vengeance. 

Maüasts , habilans ; ceux qui 
résident dans une ville. 

Mamix (S' cz vignes). S' Maxi- 
min , très-ancienne paroisse. 

Maecoes, frontières, confins. 

Marcuissaxt, voisin, qui ré- 
side sur une marche ou frou- 
tièic limitrophe. 

Maheatok , Maixatob , Mars- 


la -Tour, bourg à cinq lieues 
de Metz, route de Paris. 

Marris, fâché, affilgé. 

Mécaxicqces (gens), artisans, 
gens de métier. 

MerrAiRE , faire du mal. 

Meucre, mûre. 

Meiss, Meix , jardin fermé, 
enclos. 

Me.vaxoie, manoir, habitation 
de campagne , grange , écu- 
rie, etc. 

Me.voirs, Maixoirs, habitation 

Mercet, pardon, miséricorde: 
prendre à mercy, à compo- 
sition. 

Mercuaxt, marchant. 

Mescueoir , venir mal , tourner 
à mal , échouer dans un pro- 
jet. 

Mestier, besoin, nécessité. 

Meclt, touche; ils s’inquiètent 
peu de sçavoir qu’ils n’y ont 
aucun droit. 

Mev, moitié, mi. 

Mie, pas, point. 

Miliaire, l’an mil; voici la 
formule ordinaire pour la 
date des actes; Quant li mi- 
liaires carrait par M et CC 
et XXllI ans. 

Moiblez , meubles. 

Moistaixce, grains mêlés. 

Moisteresse , Moitressx , mé- 
tairic de terre, cense. 
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Moliub, mourir. 

Mo.vr , à mont l'ycnve, en re- 
monlant le cours de l'eau. 
Momtes, les inlércis. 
Hobautb , pièce de théâtre 
d’un genre sérieux. 
Hodstier, église. 

Mocee, Mcsser (se), s'enfer- 


mer, se blottir de façon i 
n'élre pas aperçu ni atteint. 
Moee vaelct, il eût mieux ralu . 
Muer , cesser d’être , d’appar- 
tenir. 

Murdhis , gravement blessé. 
Mexr, moisi. 

Mczellb, Moselle. 


N. 


N’, ne, ni. 

Naiuherev (le champ), pro- 
menade hors de la ville , entre 
les portes saint Thiébaut et 
Mazclle. 

FIaitcveres, naguères. 

Naviere , bateau , barque. 

Navrer, blesser, mettre hors 
de combat. 

Neif, Nefz, bateau, nacelle. 

Neu* coppes , le nez coupé. 


Ned, Neotie, Nctie, Nottée, 
nuit, l’espace d’une nuit. 
Necctauhext , de nuit. 
Niastmoiss, néanmoins. 
Noise, Noixe, bruit. 
No.vvetier, épioglicr. 
Notauble , notable. 

Noyez (de), nouvellement, de 
nouveau. 

Nuep, Ncefve, neuf, neuve. 
Ncepetsue, neuvième. 


O. 


Olrert, Olt, ils eurent, il OsT,armée, guerre, expédition 
eut. OsTEiT, hôtel , maison, loge- 

O.v , au. ment. 

O.vs, on. OcvREiR, travailler. 


Orez , maintenant , à présent. 

P 

Paibribr, Pairierb, carrière 
d’où l'on tire la pierre à bâtir. 
Pasrir, saisir, exproprier. 
Parrb, prendre. 

Parços.vier, celui qui possède 


OvR , entendre. Oiez , écoutez. 


une terre avec un autre, et 
qui en partage les fruits. 
Paruev, moyennant. 
Paroiche, Paroscbe, parois- 
se: Paroschiers, paroissiens. 
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PABQiTiHAn.u (fontaine), du 
côté de la porte des AUcmans. 
Partememt, départ. 

Partis, part, portion, partage. 
Partxis, trou, ouverture. 
Pereu , pu. 

Peseux, honteux, confus. 
Perecrixer, aller en pèleri- 
nage. 

Pebthe, Pelire, village à une 
lieue deMetz, route de Stras- 
bourg. 

Plasteit, quantité, abondance 
Plecerie, cautionnement. 
Plesce, caution, répondant. 
Poe, peu. 

PoESTEZ , condition servile. 
PoixcTRE, peintre. 

PoisER , peser, être à charge. 
PoLAi.NE , Poülai.ne (soulicrs à 
la) : souliers fort pointus , et 
dont la pointe s’alongcait à 
proportion de la qualité de 
la personne qui les portait : 
cette pointe était longue de six 
pouces pour les particuliers, 
d'un pied pour les gens riches, 
et de deux pour les princes ; 
de Polonia, parce que la mode 
en avait été apportée par les 
Polonais. Ces souliers furent 
défendus sous le roi Charles 


VI ; c’est de là qu’est venu le 
proverbe : Il est sur un grand 
pied dans les monde. 

{Roquefort.') 

PoLROiT, pourrait. 

PooiR, pouvoir. 

Porter, approuver. 

PouHCBASsiER , ncgocicr, sui- 
vre une affaire, mettre tout en 
couvre pour qu’elle réussisse. 

PouRE, PouvRE, pauvre. 

PoiiRsciAXT, poursuivant d’ar- 
mes , officier subordonné aux 
hér.Tuts d’armes. 

PocRTAST , PoRTAXT , parce 
que, pour cette raison. 

PouRTER (se), se comporter, 
se conduire. 

Prast, prêt, emprunt. 

Premier, d’abord, auparavant, 
avant. 

Prepoixt, pourpoint. 

Presrtre , prêtre. 

Precdiiome , bon bourgeois , 
qui est dans l’aisance. 

Proveoir , Proitveoir , pour- 
voir. 

Pro VIDA5CE , prévoyance, pru- 
dence , sagesse. 

Pies , puis , ensuite. 

PvissA.vcE (à grant), avec un 
grand nombre. 


Q. 


Quarque, tout ce que. 
Quartort, Querfort, carre- 
four. 

Qce pour Qui , et réciproq"'. 


Que , ce que ; parce que, puis- 
que : Que tuez , Que noiez , 
tant de tués que de noyés. 
Qui, qu’il. 
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R. 


RicHicTEiB, racheter. 

Racowaitoc* , couvreur. 

Raiscoux, rccupcrc, repris. 

Resdaigs, remboursement. 

Real'mbst, réellement. 

Rebouter , repousser. 

Receptant, vassal chez qui le 
seigneur avait le droit d'aller 
manger, et qui rachetait qucl- 
fois ce droit en argent. 

Reclaixs , plaintes , réclama- 
tions en justice. 

Recors (eslre), se souvenir. 

Recreasce, restitution. 

Recroire , donner caution , 
rendre, restituer. 

Regard, recherche, poursuite. 

Reugiox , couvent , maison re- 
ligieuse. 

Reloges , horloge. 

Remextir, demeurer, rester. 

Re.vgmo.vt, Ravmoxd (pont), 

( 

l 

Saillie, sortie ; Saillir, sortir. 

Salxev, Saulny, village de 
l’ancien Barrais , route de 
Metz à Bricy. 

Saltallite y satellite , soldat. 

Salz , saules. 

Sa.igl’ixe, sorte d'étoCc de 
couleur rouge. 

Sarnemitt, en santé. 

Sappe , Saippe , cep de vigne. 

Savellor , le Sablon , village 


aujourd’hui la porte Sainte- 
Barbe. 

Rerviaclx, bravade, provo- 
cation , iusulle. 

Repa.vthies , religieuses du 
couvent de la Madeleine. 

Reserveit , excepté. 

Retirer , copier, transcrire. 

Ribler, courir, roder, surtout 
de nuit , comme font les lar- 
rons , les filous. 

Rigleir, régler, accommoder. 

Robeir, voler, piller, s’appro- 
prier par force. 

Roctier , aventurier qui faisait 
partie d'une routte. 

Rol'tte, troupe, compagnie, 
corps -franc. 

Rowat, rouet , roue qui tourne 
et qui est au bout de l’arbre 
du moulin. 


composé de plusieii rs maisons 
éparses entre la Seille et la 
Moselle. 

Se , si ; <e dont n' estait , si ce 
n’élalt. 

Secille, Sezille, Sicile. 

Sedclle, billet sous seing- 
privé. 

Seille, seigle. 

Serciie, visite, perquisition. 

Seecueih , Seechieb, chercher. 
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Sirixieh, cerisier, 

SsaoRce, Seroukci, beau-frère 

SEnPBSTi.xE, canon, mortier, 
espèce d’obusier. 

Seuretk, sauf-conduit, assu- 
rance. 

SicxAMMEXT, notamment, en 
particulier. 

SicxoRiB, seigneurie, pouvoir, 
autorité, gouvernement. 

SniPLESSE, faute, imprudence. 

SoLDioi'R, soldoieur, officier 
aux gages de la cité pour le 
service militaire. 


SoLDRE, sourdre, sortir, s'é- 
lever. 

SoLREXT (ilz) ils sçurent. 

Somme, amende. 

S’oxT, si ont, et de plus ils 
ont eu. 

Sort, rassasié. 

SocsTEsc, permis. 

Si'FFORT, Sulfoick. 

ScvTEB, Suisse. 

Sr, si, et il, certes, ensuite, 
de manière; êjr dont, si ce 
n’est: et si, cependant, malgré 
cela. 


T. 

Taie, Tatb, montée, hauteur. 

Tailler, imposer une taille, 
en faire la répartition. 

Taxdrb aux troulz , sur les 
chemins, aller en parti, tendre 
des pièges , creuser des fossés 
ou s’y caclierpour surprendre 
les ennemis. 

Taxtost, bientôt, aussitôt. 

Tuiers, troisième. 

Tol'rxoïemext, tour, contour, 
frontière. 

Toutes votes, toutefois, néan- 
moins. 

Trabtstre, Tratstre, traître. 



Umbre, prétexte, apparence, 
motif, cause. 


Trahcre, trémie, sorte de 
grande auge carrée, fort large 
par le haut et fort étroite par 
le bas, dans laquelle on met 
le blé qui de là tombe entre 
les meules pour être réduit en 
farine. 

Trespasser, transgresser. 

TRESPORTEn(se), cesser, ne pas 
parler. 

Thosselz, Trol'Ssels, botte de 
foin. 

Tuit, tout. 

Tumeree, Tcmerxl, tombe- 
reau. 


UxiT, sortit, s’en alla. 
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V. 


Vair , füumire de couleur gris 
Liane mêlé * menu vair, étoffe 
ou fourrure dont les taches 
étaient très-petites. 

Varrkmbr, VimixiER , vitrier. 

Vault, le val de Metz , un des 
4 cantons du pays messin; la 
partie arrosée par la Moselle. 

Vav F. , veuve. 

Vella, voilà. 

V'ezecveif, quarlier de la ville 
qui eomprend le bas de Four- 
niruc , la rue du Cliangc cl la 
place Sainl-Luuis. 

Vicier, Viecier, mareband- 
laillcur, frippicr. 

ViEz, vieux. 

ViexouR, vigneron. 

Ville, ri//a, village, campagne 


ViLtoxiE, injure, outrage. 

\ 1RARDE,V|RAIRDE, vire-VOllC, 
tours et retours faits avec vi- 
tesse. 

VisQVER, vivre. 

VOLCISSEXT, qu’ils voulussent, 
volcinscnt ou non, bon gré, 
malgré; volrent , ils voulu- 
rent; voUienI, ils voulaient. 

VoLOE (la), les Vosges. 

VoLLAXTEiT, volonlé, fantaisie. 

VREV,Vnov,Vrv, village à trois 
lieues N. E. de Metz. Il parait 
que c'était une forteresse im- 
portante, puisqu'elle s’appe- 
lait la petite Metz, et que la 
ciléy entretenait une garnison 
et une artillerie assez nom- 
breuses. (Diet. de Fioille.) 


w, 

Wai , guet , garde. Werve , la Voivre en Jarnisv, 

M EID, gué, endroit guéable. partie de l’ancienne province 
Wercollier , bourrelier. du Barrois. 

Werdeir az PORTES, faire la Wecdier, Wideih , vider, 
garde aux portes. 

X. 

Xeu , suif. XcsLLE , Chicnllcs, vill'* à une 

XiiE (s’en), s'ensuit. lieue et demie X. £. de Metz. 


Yaxte, eau. 


ZowiTEE, la Suisse. 


Y. 

Yssir, Issir y sortir. 

Z. 

ZuYTZE, voyez Suytze. 
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LISTE 

DES SOUSCRIPTEURS. 


HM. 

CAILLY, commandant d'arlillerie. 

MARÉCHAL (Feux), docteur en médecine. 

BERGA , notaire. 

De LAFIZELIÈRE, lieutenant-colonel d’artillerie. 
COLLIGNON, imprimeur. 

DEBRA’E, juge. 

Mademoiselle DEBRAE. 

GLERQÜIY , notaire 

SOLEIROL, chef d'escadron d’artillerie. 

PROST fds. 

PICQLEMAL , reiilier. 

De PUYMAIGRE , rentier. 

GERSON-LEVY, libraire. 

PORTIER, directeur des lits militaires. 

HOLLANDRE, conservateur de la bibliothèque. 
DOURCHES, rentier. 

LUCY, receveur-général des finances. 

De MAILLIER, avocat. 

PETIT (Cléme.vt), fondé de pouvoir du receveur général. 
WATRIN, employé à la recette générale. 


Digilized by Google 



— 540 


uu. 

CLERCX, sons bibliothécaire. 

Madame de OIELAIXCOURT. 

SL'BY, rentier. 

Y.VLETTE, avocat. 

FRÉCOT, officier d’artillerie. 

DEMBOL'R, graveur. 

BLAXe, rédacteur du Courrier de la Mosclt*. 
Madame de FAVLTRIER. 

LAFITTE, ministre protestant. 

De S'-BLAISE, colonel en retraite. 

SIAIOiV, juge. 

PERRIX (l’abbe), vicaire à S'*-Scgolèn#. 

De AM'.NDEL , rentier. 

SIXDIC, boulanger. 

FLOREiXTIÎV, lieutenant d’artillerie. 

Cl>Y, 1 iciitcnant d’artillci ie. 

Al BL’RTIN - LALLE.MAYD , miroiüer. 

A\ OIRHAYE , avocat. 

I.ORRAI.Y , rentier. 

MENU. 

DOM.MANGET , avocat. 

ROUX, sous- intendant miliuiire. 

SIMON-LOUIS, pépinieiistc. 

De RUGY, colonel d’artillerie. 

De RUGY, capitaine dn génie. 

MARCIIAL DE CORNY , rentier. 

DAIBREE (Accoste), élève ingénieur des mines. 
BARDIN, professeur à l’école d’artillerie. 

LA BASTIDE, professeur au collège. 

TllIEL, professeur au collège. 

De VERCLY, capitaine d’artillerie. 

LAMARLE , ancien avoue à Alctz. 

JACQUIN, capitaine d’état-major. 

De VIDAILLANT , rentier. 

DESAINS, professeur de physique au collège. 
SAINSERE, proviseur honoraire du collège royal. 
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■H. 

MICHEL, conseiller à la cour royale. 

DUPUY, lithographe. 

De BORCIIEGRAVE, rentier. 

COLLIGIVON, conseiller à la cour royale. 
AUBRION, chef de bureau à la préfecture. 
SCilWABE, membre du conseil municipal. 
LEJOIYDRE , ingénieur. 

De NOTIIOMB , à Longwy. 

VAN-BERCUE.M, rentier. 

AMYOT, ancien notaire. 

GUILLAUME, négociant. 

RUPIED (Léo:i), rentier. 

NICOLAS , rentier. 

CHEN'OU, proviseur du collège royal. 

DIDION, capitaine d'artillerie. 

ROGET, notaire. 

FOUR.XEL nis. 

BEURMANN. 

IIEGAY, juge suppléant. 

Du COETLOSQUET (Maurice), rentier. 
RODOLPHE, capitaine d'artillerie. 
GERARDIN, avocat. 

BEAUPREZ , juge à Nancy. 

SCOUTETTEN, docteur en médecine. 
GUEKARD , ex-notaire à Lunéville. 

ROGELET lils, directeur du télégraphe. 
Mademoiselle NOIR, libraire à Pont-à-Mousson. 
P.ALLEZ , libraire à Metz. 

REMOND , avoué à la cour royale. 

LEGROS, notaire à Audun-Ie-Roman. 

Madame LERAS, rentière. • 

DROUOT , rentier. 

ANDRE, pharmacien démonstrateur. 
DEVEAUX, à Maizeroy. 

PEUPION, chef d'escadron d’artillerie. 

De MYON, à Nancy. 
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MU. 

NOËL, ancien nolaire à Nancy. 

MICHEL, cure à Nancy. 

FAIVRE, professeur de dessin. 

SEROT, avocat. 

PIERRE, conseiller de préfecture. 

ROUSSEL, pharmacien. 

L. AMORT, imprimeur à Luxembonrg. 

MARCHANT, officier comptable, directeur de l’hôpital 

militaire. 

PELTIER, premier adjudant à l'hôpital militaire. 
AERTZ fils, rentier. 

De COL'LON , président de chambre à la cour royale. 
DLBALLAY, ancien magistrat. 

BESSER , chef d’escadron d’.irtillerie. 

M. URÉCH.4L père, docteur en médecine. 

De GARGAN, rentier. 

BEGIN, docteur en médecine. 

VERRONNAIS , imprimeur-libraire. 

BUJON, officier au régiment du génie. 

TEINTURIER, avocat à ThionviUe. 

BAUDESSON , conseiller. 

MENESSIER (Aicüste), rentier. 

ROBERT, capitaine au 9' régiment d'artillerie. 
NOIZET, chirurgien au régiment du génie. 

WORMS , pharmacien. 

TIIIEBAL'LT, colonel du génie. 

REINERS, libraire à Nancy. 

SIMON , ancien pépiniériste. 

F. ROBERT, libraire à Metz. 

De RESIMOND, docteur en médecine. 

De BEAUSIRE, capitaine d’artillerie. 

Madame JUGE, libraire à Metz. 

Mademoiselle GELLÉ , libraire à Metz. 

SOCIÉTÉ d’émulation d'ÉPINAL. 

De PATORNAY. 

ROLLIN, ancien receveur de l’enregistrement. 
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mr. 

De CUREL, renlicr. 

FLNE , rcnïicr. 

A. ROLLAND, rentier. 

E». JACOB , renlicr. 

SE>'EF, libraire à Nancy. 

VIDAUT et JULIEN, libraires à Nancy. 

CREUSAT, libraire à Luncrille. 

Le baron PELLETIER, général. 

CLOUET, conservateur de la bibliothèque de Verdun. 
PLASSIARD, ingénieur. 

SAGET (Edouard). 

COMBIER, oflicier, .i la Ilaule-Seille. 

TERQUEM, bibliolhccairc à Paris. 

H.ACQUARDIO, pharmacien. 

GERMAIN, avoué. 

GROSJEAN, employé a la préfecture. 

BILLAUDEL , avocat. 

SAGET (Cdarles), rentier. 

DELBOSQUE-MELO , fabricant. 

IIERPIN, aide-major, attaché à l'hôpital. 

ROSMAN, pharmacien. 

GEORGES, rentier. 

ASPRÉZ de BOAÇA, homme de lettres à Prades. 
DESIIAYES, rentier à Nancy. 

RISTON, capitaine d'état-major à Strasbourg. 
VINCENT, pour la bibliothèque de l’école d'application. 
CIIEUVREUX, négociant. 

MATHIEU , membre du conseil général , à Preutin-Higny. 
De CAMBRY, directeur de la monnaie à Rouen. 

De ROSIÈRES. 

WARNERY, à Rouen. 

TERQUEM, docteur en médecine. 

LA BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE DE METZ. 

LE HEC, maire de la ville d'Epinal. 

LEj MASSON, ingénieur en chef des ponts et chaussées 
du département de la Moselle. 
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